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CanadUnb piançais
“Si nous ne terrassons pas les 

deux ennemis qui nous assaillent, 
l'intempérance et le jeu, notre 
peuple est voué au suicide. D'ici 
10 ans si nous n’avons pas changé 
nos moeurs, nous n'existerons plus 
comme peuple".
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Par Artluir Piché, ingénieur professionnel

U
N JOl’K »U* l’automne dernier, 
Salvador Dali, le remuant pein­
tre surréaliste, décide d’accmn- 
plir une promesse qui revêtait 
pour lui la gravité d’un voeu, 

rouis qui, en fait, avait toutes les apparen­
ces d’un défi au simple bon sens. Il avait 
promis de copier, en une heure, la toile «b? 
ses rêves, la Dentellière de Vermeer (ou 
Van der Meer), le chef-d’oeuvre, peut-être 
du maître Flamand.

Canne au vent, moustache en alerte, ce 
kaiser de la peinture moderne se présente 
donc au musée du Louvre, où se trouve, 
entre deux Rembrandt, le célèbre tableau. 
Malgré l’heure matinale, il est attendu par 
le conservateur tics peintures qui a déjà 
tout préparé pour la tentative et qui, dans 
les circonstances, a cru bon de s’adjoindre 
un psychiatre de la Faculté de médecine.

et fait «les points de dentelle. Fendant que 
In main gauche manipule les fuseaux, la 
droite, elle, pique l’aiguille. Seulement, on 
ne voit pus cette aiguille, car la main qui 
la tient nous la cache.

jolie dentellière est plutôt peinte de 
face; mais elle est légèrement penchée en 
avant. On ne distingue pas ses veux, car ils 
sont baissés sur le délicat travai qu elle a 
entrepris. L’application de l’ouvrière est 
traduite de façon remarquable. N ermeer a 
tellement réussi à concentrer I attention 
du sujet sur son ouvrage, que l’oeil «lu 
spectateur converge irrésistiblement, lui 
aussi, vers la petite main derrière laquelle 
se devine si bien l'aiguille magique...

One heure et demie s’écoule.
Dali sort enfin «le la salle. La ct>pic est 

terminée.

. *

QUAND LES CHIENS qu’on veut remplacent 
au foyer les enfants qu’on ne veut pas, il y a une 
“modernisation” vraiment mal inspirée et qm 
prête au ridicule.

. «

;

Dali est aussitôt introduit dans une 
vaste salle «ni il n’y a, pour tout ameuble­
ment, qu'une chaise et deux chevalets : sur 
l’un, K» Dentellière qu’tm a décrochée céré­
monieusement pour l’occasion, et sur l’au­
tre, la toile blanche où le siècle «le la 
vitesse allait, tout a l’heure, se mesurer 
avec son grand frère plus lent, le XV Me.

L’instant est solennel.
Ko apercevant la toile «le ses rêves, Dali 

s’agenouille devant avec respect et la con­
sidère attentivement pendant un (juart 
d’heure. Une apparition céleste n’eut pas 
sonne n’ose troubler le silence d’une telh* 
plus captivé le peintre surréaliste. Fer- 
dévotion, d’une hdlc communion avec le 
passé.

Une scène inoubliable <|u’il faudrait 
bien léguer à la postérité. Frévoyan«*e ou 
hasard T Un photographe est justement là 
«pii cro«|ue la scène sur le vif.

Mais soudain, grand émoi !
Dali vient d’apereevoir un poil collé à 

la toile. Il s’indigne. Il crie au truquage. 
On s’est foute «le lui. Voilà la preuve évi­
dente qu’on a retouché le chef d’oeuvre. Ce 
p«>il dénature complètement l'esprit du 
talheau. Impossible désormais «l’en faire 
une copie fidèle.

A ses ct’dés, on se regarde interloqué. 
On court chercher trois experts. On exa­
mine à la loupe h* tableau et h* poil. L'affo­
lement <‘st à son comble.

Finalement, le conservateur a l'idée «le 
souffler sur la toile. Miracle ! 1^* poil s’en­
vole comme par enchantement. I.a Den­
tellière retmuve son intégrité et l’incident 
est clos.

Dali s'enferme alors seul dans la salle 
et se met en devoir d'accomplir sa pro­
messe. Au «lehors, ou se demande bien 
comment il sYn tirera. F.stce un cas pour 
*>«les experts en peinture ou pour «h’s psy­
chiatres ?...

Vous commissi /. la Dentellière ?

Une jeune femme en costume de l’epo- 
que rst assise à une table, ou n un métier,
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1^* conservateur du musée, les experts 
et le psychiatre s’approchent alors pour 
jug«‘r «le l’oeuvre et restent médusés.

P P P
La copie ne ressemble eu rien à r«>ri- 

ginal. Au lieu d’une dentellière à l’ouvrage, 
le surréaliste a représenté trois croulons 
de pain avant chacun la forme d’une corne 
de rhinocéros et dont la pointe converge 
vers un même point hypothétique situé 
légèrement plus haut «|ue h* centre «le la 
toile.

Salvador Dali a de cela une explication 
déconcertante. Selon lui, l’oeuvre de Ver­
meer représente une conflagration «le for­
ées convergeant vers l’aiguille «le la <l«*n- 
tellière. Mais précisément, cette aiguille n’a 
pas été peinte. Donc, le tableau représente 
une chase inexistante et pour donner la 
même impression, il suffit de peindre n'im­
porte quoi <|ui soit propre à concentrer le 
regard en un point où il n'y a rien du tout, 
et qui évoque en même temps une idée de 
piqûre.

Mais p o u rq u o i les croûtons plutôt 
qu'autre chose ?

Justement, posez votre coude nu sur 
une table où l'on n'a pas encore enlevé 
les miettes du pain et ct‘lles-ci vous pi<|iie- 
mnt comme des aiguilles.

Il suffisait «l’y penser, n'est-ce pas ?
Apparemment fort satisfait de sa trou­

vaille, et de son oeuvre, Dali quitte alors 
le Louvre, laissant tout le monde perplexe, 
oubliant même sa («tile, pour aller rejoin­
dre sa femme et déjeuner avec «*lle. Il était 
encore à jeun le pauvre; car, prétendait il. 
copier un Vcrm<*er, c'est une véritable 
communion. Ou ne mange pas avant la 
communion ...

La veille, le psychiatre l'avait examiné 
et en avait conclu a un cas «b' simulation 
chroni«|ue «le cet orgueil patholngi«|ue 
nommé paranoïa.

A Ne’v-York, !«•** loiles de Salvador Dali 
se vendent entre $r>,000.00 et $20,000.00 cha­
cune, parait-il.

I>e tout, sans commentaire.
("Concorde").

I
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Mettrez-vous 
des poches ?
UN K (iRANDK DAMK entre dans mi 

magasin «le nouveautés et «lemande a ' 
des étoffes pour paletots.

Le commis prend son échelle et tir« «lu 
velours d’un rayon.

—Non ! fait la dame après examen, l a 
pluie abîmerait cela.

Trop épais I dit 1 acheteuse apr< s 
avoir tâté pendant tiix minutes., 
trez-moi du drap de dame.

!><’ commis étale «le nouveau plusieurs 
gros coupons «lu drap demande. La 'laine 
le trouve U'op mince. Au drap «le 'lame 
succède «lu drap «le velours qui lui souil'h 
trop chaud; pour du velours anglais 
trop commun — ensuite du tricot, de l ' 
soie, du satin, de la moire.

1a* comptoir disparaissait s«nis les pi"'' 
d’étoffes, tlcrrière lesquelles on aperre'ait 
à peine le commis, toujours p«>li et putieni.

Déchlément, «lit t«>ut à coup la dame, 
je veux de la flanelle... <h‘ hi flam Y 
bleue.

On lui soumet «lix ou «lou/.c e« hanlill " 
d<‘ flanelle.

Voilà mon affaire, declare i ' I '■ 
après un minutieux examen.

C.ombicn en faut-il ? «le ni an «F 
commis.

Vovez vous-même, cYsl poui m 
cJi i en.

Kt elle désigne un microscopique mi­
ner écossais «pii rôde autour «lu comi’

Ix* commis ne se déconcerte p1^ 
paraissant calculer moralement •

— Un paletot ? interrogea-t-il.
—Oui.
- Mettrez-vous «les poches ?

Dimanche, 19 juin 1955
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“DONALD GORDON ET 
LA BEVUE DU CHATEAU”

OMME président de il CoinmisMor» 
amp. Je-» pnx el siu commerce en ternie» 

4 de gueire, M Donald Gordon se fit
universellement respec ter en en 

voyan» promener les genî, C était son devoir 
de mettre certaines gens en furie tout le 
temps, et tout le monde quelquefois Ayant 
le courage de risquer pour lui même une ex­
treme impopularité — souvent parmi les gens 
très influents — il finit la guer»e avec une 
enviable popularité

Le temps est probablement venu de rap 
peler a M Gordon que ce n est pas en soi une 
vertu d'envoyer promener les gens En qua­
lité de president des Chemins de fer natio­
naux, M Gordon dirige une grande entreprise 
financée par le contribuable canadien et 
tirant presque tous ses revenus du peuple 
canadien sous forme de taxes et de location 
de services Ce n est plus son devoir de faire 
ce qu'il croit etre dans ( intérêt du public que 
celui ci l'aime ou non II n a plus le droit 
d'ignorer les sentiments du public

Dans l'élaboration des plans du nouvel 
hôtel des Chemins de fer nationaux à Mont­
real, M Gordon, croyons nous, s est mépris 
sur les d/sirs de la majorite des propriétaires 
et des clients en perspective, ou encore il □ 
deode de n'en tenir aucun compte, il l a fa t 
de deux maniérés : dans le choix du nom et 
dons le choix de la direction

Il est peut-etre trop tard pour choisir pour 
cet hôtel un autre nom que Queen Elizabeth 
Ce fut toujours notre sentiment que l'emploi 
des noms ie nos souverains pour fins com­
merciales est une marque de respect fort 
douteuse, mois laisser tomber le nom apres 
avoir obtenu la permission de l'employer serait 
probablement une offense plus grande

Il n en reste pas moins que des milliers de 
Montréalais exigent que le nouvel hôtel porte 
le n«>m de Château Maisonneuve Les argu 
ments on faveur d'une telle appellation sont 
si forts qu il parait incroyable qu'ils ne se 
soient pas imposés dès le debut Paul de Cho- 
medey »ieur de Maisonneuve, fonda Montréal 
il y a plus de trois cents ans, risqua sa vie

plusieurs fois poui sauver la -.olonie naissante 
Je l extermination ef est justement :onside 
ré comme un des plus grands hommes fe la 
nation canadienne

Il n'y aurait rien de plus ieplorable jue 
de permettre que le nom le la Rome ievienne 
le sujet d'une controveise au sujet J un hôtel 
Néanmoins, le mal est fait et les Chemins le 
fer nationaux 3 notre avis en •ionf largement 
responsables

La seule façon de mettre fin i cette con 
traverse avec dignité serait que les conseil 
lers Je la Reme lui demandent de prendre 
l'initiative de retirer le consentement déjà 
donne a l'usage de son nom Nous espensns 
sincèrement que ceci puisse faire i la pro 
chaîne occasion

Les Chemins le 1er nationaux peuvent 
eux memes cornqei ce qui, dans l'opinion 
d'un grand nombre, est leur deuxieme erreur 
Il s'agit de l'arrangement en vertu duquel la 
chôme d'hôtels américains possédés par M 
Conrad Hilton aura la direction de l'hôtel 
montréalais et partagera évidemment dans 
les benefices

Au parlement et ailleurs, il s est eleve une 
forte opposition a cette entente et nous ne 
croyons pas qu il se soit agi uniquement de 
chauvinisme ou d'orgueil national Les Che 
mms de fer nationaux dépenseront $20,00») 
000 pour construire cet hôtel Us sont capo 
blés ou non de l'administrer avec comptû'nce 
dans le deuxieme cas, il ne devraient pas l>atir 
un hôtel de $20,000.000 M Gordon prétend 
que la chaîne Hilton attirera a Montréal un 
grand nombre de congrès d'affaires C'est 
passible Mais les Chemins de ter nationaux 
sont eux mêmes dans l'industrie hôtelière le 
puis longtemps, beaucoup plus longtemps, si 
nous ne faisons pas erreur, que M Hilton 
S'ils ne sont pas capables d'attirer les congres 
dans l une des trois ou quatre villes les plu-» 
intéressantes du continent, ils devraient imé 
liorer leur service, mais sûrement pas I a 
bondonner

("MacLeanV' — 1-4 mai I 95V
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CEK1 AINES CHATTES ont des puces Mats ce n est pas le cas in 
Elle a des souris. I*a ciiMtte angora de quatre ans parait être très heureuse 
de servir de terrain de jji.K a la maman -mûris blanche et u ses mpl peut*
C'est peut-être là un mooele de “civexisten.-e pacifique".
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D ou viendra 
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La première page
DEUX SUJETS consti­

tuent la première page, 
cette semaine : la fête 
des pères et la fête na­
tionale des Canadiens 
français.

A propos de la fête des 
pères, on trouve à peu 
près uniquement (pre­
mière page* une grande 
vignette représentant 
un père et son fils, en 
activité commune H 
peut arriver que deux ou 
trois lecteurs, particu­
liérement touchésd une 
propension psychologi­
que à fendre les 
cheveux en quatre, 
s étonnent qu'on pu­
blie une 1 vignette où 
deux personnes sont sur 
une même bicyclette. 
Deux hommes sur deux 
roues, c’est contraire 
aux règlements de la 
circulation. D accord ' 
Il n'est toutefois pas 
question de circulation, 
mais bien d illustrer le 
bonheur qui déborde 
d'un père et d’un fils — 
quand l un se sent fier 
de l’autre, et récipro­
quement.

Rien de nouveau : le 
fils sait être digne de

son père, quand le père 
est digne de son fils !

Ne cherchons donc 
pas midi à quatorze 
heures et, à l'occasion 
de la fête des pères, 
souhaitons tout uni­
ment bonne fête à 
ces braves pères.

D'autre part, la Samt- 
Jean-Baptistcj figure en 
première page parce 
que le 24 juin s’en vient 
vite Le prochain numé­
ro du Supplément por­
tera la date du 26 juin, 
surlendemain de ce qui 
doit être une journée 
annuelle de réveil col­
lectif.

L homme de ( illustra­
tion (première page» 
est fortement songeur. 
Il est adulte par le blanc 
de ses cheveux, les ri­
des du front, et les pen­
sées qui mijotent dans 
sa tête inclinée Plus 
haut on lit une citation 
extrêmement importan­
te de S. Em. le cardinal 
Paul-Emile Léger, ar­
chevêque de Montréal.

La Saint-Jean-Baptiste 
rappellera cette année

La fête des pères

RECETTE INFAILLIBLE
pour faire un monstre de votre enfant

Commencez par lui donner, tout petit, 
tout ce qu il demande.

Parlez devant lui de ses qualités incom­
parables.

Dites devant lui qu il vous est impossible 
de le corriger.

Ne soyez pas d accord, père et mère de­
vant lui à son sujet.

Laissez-lui croire que son père n’est qu'un 
tyran bon à le châtier.

Que le père méprise l’avis de la mère en 
présence de l enfant.

Ne faites pas attention aux amis qu il 
fréquente.

Mettez-lui de l argent entre les mains sans 
lui donner de bons principes.

Laissez-le sans surveillance pendant ses 
heures de congé.

Châtiez-le pour une sottise et riez de ses 
vices; ou prenez le parti de ses défauts 
contre ses maîtres.

Oubliez la mission que Dieu vous conf ie et 
l’autorité que vous tenez de Lui 

Ne pensez jamais au compte que vous 
rendrez à Dieu de l’âme de vos enfants.
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l’épopée du petit peuple 
acadien — absolument 
unique dans l'histoire 
du monde entier. Le 
Grand Dérangement da 
te de 200 ans. Aujour- 
d hui de bien petits dé­
rangements d un tout 
autre ordre seraient as­
sez pour que les Cana­
diens français gardent 
— avec plein succès — 
leur visage français en­
vers et contre n’importe 
quoi.

La fête des peres

Pour lire en tête à tête
Un homme et sa femme avaient n ,< 

de cultiver un carré inoccupé de leur 
ger. Le mari, voulant faire à sa femme , c 
agréable surprise, sema secrètement d' 
tues. Le lendemain, I épouse alla, avec u 
même secret, planter des fèves dans l< rnc 
me endroit qu’elle ne croyait pas employ 
Plus tard, l’homme et la femme continu 
rent à visiter le carré pour enlever les mau 
vaises herbes. L’épouse croit que la laitue 
est une mauvaise herbe et l'arrache et < 
mari en fait autant avec les fèves de sorte 
qu’à la fin, ils n’eurent ni fèves, ni laitues 
Et tous deux se trouvèrent surpris et 
sappointés.

Ainsi en est-il des enfants quand la m. 
re veut ce que défend le père, ou que le peu 
en paroles ou par son exemple, détruit o 
qu’enseigne la mère.

-

v 3 -rê-y f. ^ vievy
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CES BOUTS D'HOMMES sont de petits Russes. Mais ils pourraient êtn 
de n’importe quel pays où Ton fait de son mieux pour étouffer la religion 
voit dans leurs visages un melange d'inquiétude et de soif d éternité.

LEUR PHOTOGRAPHIE est ici publiée à l’occasion de la fête des P"'
19 juin. Des gamins de cet âge ont deux pères: l’un est temporel et lautn 
nel. On appelle orphelin celui qui n’a plus, ou ne connaît pas. son père < 

combien plus à plaindre celui qui ignore son Pcre éternel. 
MALHEUREUSEMENT le ras tracioue de l’athée enfant n’est pas »

re

Lalgie de la Vérité en a fait surgir 
de 55 millions seraient donc officiellement athées, soit plus d un sur tioi>• 1 1 I I I I I' ’ I I . ' Itliv ill VI’/IIV III «■ l I I V V- y * f ' -

EN PAYS COMMUNISTE, l’atheisme est violemment agresif. ce qm 
»aucoup plus dommageable que l’espèce de tolérance — quelquelms M'11' 

sement agressive, il est vrai — de l’athéisme occidental.
NOUS AUSSI, nous avons nos “mea culpa” : Il faut voir l*1 P<'llIIt, ( 

l’oeil du communisme, mais ne pas négliger de voir la poutrelle dans »« 11 ^ 
notre matérialisme. Ne nous pensons pas les “blancs” tandis que les conimu ^ 
tes seraient les “noirs”. La vérité, c'est que les communistes sont les 11011 ^ ^ 
que nous sommes les “gris foncés”. Profitons de la fête des pères pom 
au Père éternel, demander son secours,et travailler à nous blanchir. . .

L’Action Catholique — Québec Dimanche, 19 jum



* TOUS A L'ACTION

En hommage AUX PAPAS
Depuis quelques années, le troisième dimanche de 

tain ramène la fête des pères. Plus haut que le courant 
Je publicité commerciale, il y a, il doit y avoir un éveil 
de conscience sur la vocation paternelle, un appel à l’at­
tention sur tout ce qui peut assurer la promotion et la dé­
fense de la paternité chrétienne.

Ainsi, l’on aura non seulement fêté les papas au sein 
même de la famille, mais surtout aura-t-on donné un 
sens et une portée plus profonde aux divers témoigna- 
,'es qui leur sont justement rendus.

Une réaction s’impose en bien des milieux si l’on 
veut reconnaître au père sa mission véritable et déve­
lopper à la fois, dans la famille, cette soumission qui est 
“un des noms propres de l’amour filial”, en même temps 
que cette autorité qui est “un des noms propres de 
l’amour paternel”.

Les réflexions suivantes sur les caractères de cet 
amour paternel aideront plusieurs à mieux comprendre 
et réaliser /’immense honneur et le noble fardeau de la 
paternité.

J P. LEM
*

CARACTERES PROPRES 
DE

IL "AMI OU IR. IP A T IL IR IM Fi
»immDès l'origine du monde, à travers les 

âges et chez tous les peuples du monde, 
l'homme reconnaît la grandeur de la pa­
ternité. Elle lui inspire le respect, l'admi- 
rotion, la crainte et la confiance; il y re­
connaît plus ou moins consciemment, l'Au­
torité unique, celle du Père "de qui pro­
cède toute paternité''. Il semble que les 
potions de paternité et d'autorité aient été 
longtemps une seule chose et que toute 
autorité en ce monde puise son droit et son 
sens dans l'autorité paternelle

Autorité et responsabilité
L autorité joue un rôle essentiel dans 

l'amour paternel Comme l'autorité de
Dieu, celle du père sur son enfant est sou­
veraine et cependant respectueuse de la
liberté grandissante

C'est précisément en raison de son au­
tant et de la dépendance filiale qu'elle en­
traîne que la paternité porte devant Dieu 
et devant les hommes la particulière res- 

j ponsobilitc d un corps et d'une âme dès 
j leur origine Non pas seulement d'un corps 

et d'une âme, mois de ce fleuve humain . . . 
'de la descendance). Chacun de nous af­
fecte toutes les générations à naître de lui 
dune grâce originelle ou d'un péché origi- 
n< et lorsque le Christ dit que l'arbre sera 
jug ’ à son fruit, il faut l'entendre de tou* 
les fruits de l'arbre, de sa naissance jusqu'à 
sa mort.

l e pore doit assurer la race (d'où cet 
tu fil*), il doit en elle 1*0- 

ever en se dépassant La descendance de 
avid est une illustration unique de l'achè- 

' ‘nt d'un père en ses fils. Qu'on pense 
(i te lignée de pères et de fils de qui 

I O1' naître le Christ, bénie en David, et 
1 en un autre père, sans doute parce que 

r jw'un autre, il a désiré, vou- 
mérité I insigne paternité que Dieu pro­

posait aux hommes (. . .1

Sollicitude patiente

uur paternel est un amour de ioI- 
U'tude patiente, un amour protecteur pour

—“Papa ! Papa ! . . .fs 
A cet âge' tout est dit I 
Et le père en est ravi . . .

PRES DU PERE...
Il nr faut pas prrdrr de vue que le père nV-t 

pas seul: 11 a à ses côtés cette compajrm- dont la 
mission est de partager sa rie. dont la plus 
haute tâche et le plus luelde amour sont de l'ai­
der à résister aux appels qui toujours menacent 
de lui faire oublier ses devoirs paternels. Le 
chef-d'œuvre d’une femme, c’est le père. < om- 
ment l’homme, ce grand garçon qu'elle a epoo-é, 
deviendrait-il ce souverain au coeur grave et 
juste, si son intelligente et patiente tendresse 
n> travaillait jour après jour ? Comment com­
prendrait-il ses enfants si elle ne les lui expli­
quait ? Comment honoreraient-ils et aitneraleni- 
ils leur père si elle n'orientait leur coeur vers 
lui ?

Henri CAFFAREL.
(“L'Anneau d’Or”, Nos * et 10:
— I,e Père — , Paris,

la faiblesse qui lui est confiée, un amour 
de qui l'enfant obtient tout, pourvu qu'il lui 
fasse confiance Mais qui dira l'ambition 
de l'amour paternel ? Il veut l'enfant par 
faitement beau, et cela nous aide à corn 
prendre l'espérance que met en nous notre 
Père du Ciel, sa justice aussi et comment 
son châtiment n'est jamais que le fruit de 
cette sollicitude

Don total et continu
La paternité, qui est essentiellement 

don de vie, n'a de sens complet que dans 
un don total et continu. C'est dans tous les 
domaines que le père doit à son enfant la 
vie : vie physique, affective, intellectuelle, 
spirituelle II y aurait trop à dire sur l'art 
d'être père, c'est-à-dire de donner toute vie 
à son enfant . . . Notons du moins que l'oeu­
vre de donner la vie est seulement ébau 
chée lorsqu'un être né de nous respire près 
de nous C'est une oeuvre continu comme 
la création de Dieu La force par laquelle 
notre Père du ciel nous anime en chaque 
instant, nous verse sa grâce, nous soutient, 
nous châtie, nous relève, est la meme qui 
nous créa L'oeuvre paternelle ne va pas 
décroissant, mais s'amplifie en même temps 
qu'elle s'épure en se spiritualisant Ne pou 
von s nous penser qu'après notre noviciat de 
paternité sur la terre, nous deviendrons au 
ciel véritablement pères et que chaque 
homme aura éternellement la garde de sa 
descendance ^

Esprit de sacrifice
Pas de don total sans esprit de sacrifice, 

dans ce désintéressement et cette gratuité 
que l'Amour nous enseigne Le Père — un 
père offensé — livrant son Verbe même aux 
enfants qui L'offensent, voilà le Sacrifice 
et la Gratuité en lesquels nous, pères de la 
terre aux coeurs souvent trop étroits, de­
vons puiser l'esprit du don sans mesure

P et R de Mont|amont. 

("Revue des Jeunes".)
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Ian rMtx.in>ikH h«Mi( «faltoMl «U'm «'n\nlkt-n, 
• t n*1 roitniiistM-nt *|ii*iin<* façon «I* ronihul 
»r«-. D^dalKnnnt «I** «lofondro loft rom|»irlN, 
il»* ou\r«ut I» do la \ ill*- *-t charKml 1

!-«• \ aillant romliiit s«‘h U re hern jii>>4|ii a In |Mirt«- *l«- la
riU* H, ü I’attri den b<HH*Hori» do «•uir, It*** Nortlf-mt n «*nt \H«‘ fait 
«l«- tl^lmrrasMT l<*a rt*m|>artK «It* lour*» *lt;ft‘i»Miirs **t do lanror 
I* nr«> Itoiili-ts rouaos à l‘intérieur drs murs.

ROMAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR fl

!HAROLD R 
FOSTER

'lain lU ('fiargont tlan*. tm nnaic*- d«* flèoboit t|iii arrôt** l'avant 
partit*. \ aillant a|*|H Hr alorv m-* |Kirt*-nrs do torrhoit ot le** 
t*ho\aui, foils do |toiir. rooulont nil inilion «1rs oaxaliors qui 
\ionnont on arriôro tl’oiiv

**«»n* oho#». «-I »mlMiiiUtiSlt < «San* lof mo» olrtitlt s. t»-» *•;* 
»aliors Mint to\it k fait iiii|>iiissants. I|••«r>il|ll< n’oiniiaro 
d'otn

j
/ H

/

iVrriôro un ran^ d'aoior reluisant, lo* ma 
niours do haohon R'avanoont. 11» moUont 
lo foil nu\ niaistnis |iour proto^or lour ar­
rière d'un retour de rennomi.

Pierre n est Qlie I'eou.ier île siro •«aiain. 
Il na rien d'un chevalier nnuorri. I aligné, 
effraie, il est (ttiussé en axant par i-eux (|iii 
l'entourent.

*iiHsi m* glisso-t-il dan» la pronnère ou 
voituro t|iii fie prfWnto à so» jiiix... 
la* semaine prtiohitino :

I4C ttVMND MOMENT I>T PH- KKE

> r* r< n*. i«m aiwi. ••au «ae •«»u>«sarh. u. v..aic

U3V-

L honneur est un mot sans pluriel; il ne faut pas le confondre arec les Honneurs.
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L’eau, miroir de la santé
V Autriche, 60% des 
aUl'Iomérat l o a i ne 

o n t iku» pourvues 
,1 un système munici­
pal de 'distribution 
(U*.s eaux. Cela est 

,1 notamment de certaines 
' i, villes telles que Wel* et 

Kn Belgique, cette 
proportion est d environ

Mu,n. 1,-s réglons insuffisant 
, nl .k.rloppees. l’eau courante 

1,1,un e . t une rareté. La 
îles habitations qui

Isii
en

' viéme en Europe, la proimr- 
des haoitatiorLS rurales do-

-, ne ( I e p 11 

( elle proportion est 
vr*i, dans le.,

, lés de I hun»-
....... •ttttet

w à 70 Mais il reste que là 
)USsi une ferme sur trois, au 

,1 courante
U situation — en Europe tou- 
ul, . est meilleure dans les 

■ ions urbaines, OÙ les chiffre» 
Urnes par les statistiques, en 

. qm concerne l’app'ovlsionne- 
nent <le< logements en eau cou- 
, u,. varient selon les pays de 

Û6 à 97%.
Dans les régions insufflsam- 

„.nt déveloptmes. l'équii>ement 
|., villes est évidemment moins 
. ime : un à deux ménage» sur 
ci sont cependant pourvus

Mal* et qui
ilju.s ce.s pays.

si la d parité beaucoup plu» 
i usee, omparativement aux 

évolue que l’on observe à 
•i i^ard - nt <• les conditions de 
habitat urbain et celles de l’ha- 
utat rural où. comme on l’a vu.
» proportion de 2% n’est même 
au atteinte.

Daivs les campagnes françaises,
, |!)âo deux habitations sur
u ne pos tVlaient pas l’eau 

.m tnte, 10.500 l(X’alitê.s. ré|»ar- 
, dan l> 37.000 commune» 
aies qm compte le pays, é- 
‘ut pmi ues d’un service pu* 

n de d;>t i ibution d’eau pot•»- 
, (énéral de

îtdOO coinnumes. l.(K)i) a peine 
iisposatent d’égouts collecteurs, 
î W étaient dotées d’un système 

• itt .-ment satisfaisant d’éva- 
iiiiui des eaux usées et 80 seu- 

•t ; pi v liaient des Installa- 
>n- poui le traitement des dé­

tritus.
le problème de la pollution 

l eaux est particulièrement 
Cela tient a

* i • te indus riallsation du pays.
• exceptionnelle densité de sa 
••• >u 'Mon. au faible développe­

nt le se. .te» et à l’absence
i • fleuves importants. Certains 
•m-. d’eaux, tel l'Escaut, sont 

i lenent pollués avant même 
'* penetn • en Belgique. D’au- 
'*> comme la Lys, la Samlwe

1-l P U.AIS dit du roi 
'linos, j ( iiossoh, qui data 
,p I •m ’ »«0 avant Jesus- 

1 lirist, possédait déjà ub 
•i'iiositif «tr drainage pour 

1 rvaruation des r&ux.
*1 Y a plus dr 3.000 ans. 
""d'r était pourvue d‘é- 

Muts collecteur».
'••"is la Koine antique. It 

u à MAXIMA, que i « 
'"«'lire aujourd’hui encore 
,l11- du lie siècle avant Jé-
’Us-t’hrist.

luutrfois la plupart de ces 
"Miii n s s étaient perdue»,

1 11 ....................  at-
"<l"' le IXe et surtout le 
,f M' *lf imur voir renaître • 

'"uei ,|e l’hygiène publi- 
,'lf 11 réaliser dr Hrrieux
J',UIV d’assanlssement.

Manche, 19 juin 195S

Le saviez-vous?
Il faut trois tonnes d’eau pour produire une 

tonne de ciment.
II faut dix gallons d’eau pour produire un 

gallon d’essence.
L’ensablement des bassins d’alimentation 

progresse si rapidement aux Etats-Unis, que 
vingt pour cent d’entre eux seront inutilisables 
d’ici 50 ans. #

En Islande, les sources d'eau chaude permet­
tent d’assurer le chauffage naturel de 3,200 
immeubles de la capitale, Reykjavik.

ou la Meuse, sont dangereuse­
ment infecté» sur de long» par- 
cour».

S’il est un pays où les condi­
tions de la guerre et de l’après- 
guerre ont gravement affecté 
la protection des eaux, c’est bien 
l’Allemagne

Durant toute la guerre, en 
effet, le rendement de l’indus­
trie a été poussé au maximum 
sans que l'on se souciât de dé­
velopper. en proportion, les dis­
positifs pour le traitement des 
déchets D’autre part, de nom­
breuses villes ont été dévastées 
et les bassins d’épandage et au­
tres installation» analogues 
n'ont pas été épargnes par les 
destructions.

Depuis lors, le potentiel in­
dustriel a été reconstitué pour 
une large part, mais là encore, 
au début du moins, on a sou­
vent négligé la question du 
traitement des déchets. Le re­
groupement et l’accroissement 
des populations a également 
contribué à aggraver le problè­
me. Des habitations ont été re­
construites en grand nombre, 
de nouveaux quartiers créés de 
toutes pièces, mais, fauie de 
crédit», on ne s’e.-d pas tou­
jours suffisamment préoccupé 
non plus du traitement des 
eaux usées

Tout cela fait que la pollu­
tion des eaux n’a fait, dans l’en­
semble, que s’aggraver.

Il semble cependant que ta 
situation puis.se désormais s'a­
méliorer. I.a plupart des instal­
lations anciennes ont été remi­
ses en état; la création de nou­
veaux bassins d'épandage, de 
nouvelles usines pour le traite­
ment des déchets, a été entre­
prise ou décidée. C’est là une 
tâche de longue haleine, mais 
l’Allemagne se trouvera vrai­
semblablement dotée, en défi­
nitive. d’installations plus com­
plètes et plus modernes que la 
plupart des autres pays

En Finlande,! l’industrie de 
la pâte de bois pose un grave 
problème sanitaire, car une ma­
nufacture de ce type produit 
couramment un volume de ma­
tières de rebut comparable à 
ce lui que rejette une ville 
d'un million d'habitants. Tous 
les coin's d’eau avoisinants se­
raient bientôt pollués si l’on ne 
soumettait pas. au préalable, 
cos détritus à différents traite­
ments. d’ailleurs coûteux.

L’étude des statistiques dé- 
Diographiqucs aux Etats-Unis 
illustre de façon saisissante 
l’effet de la diffusion des prin­
cipes de l'hygiène publique sur 
la santé des populations.

• Lire la suite en pas** 23

L'Action

N Grande-Bretagne, il y a 
un siècle, le saumon frai» 
avait sa place sur la ta­
ille du plu» pauvre; c’est 

aujourd’hui un mets de luxe. 
La raison en est la pollution de 
J’ear des estuaires. Prenons 
par exemple la Tees: cinquante 
mille tonnes d'ordures non trai­
tées viennent chaque j»'ur se dé­
verser à son embouchure, sans 
parler des déchets industriels. 
Le résultat est que le saumon la 
déserte. Au début du siècle, on 
y prenait chaque année quel­
que 8,000 pièces; en 1920, la 
prise était tombée a 3,000, et à 
2,000 pièces en 1930. En 1937, 
on y pécha en tout et |K>ur tout 
23 saumons; on en chercherait

en vain un seul à l’heure qu’il 
est.

Et voilà comment, de roturier, 
le saumon e-d devenu le prinee 
de menus où sa rareté le fait 
coter d,» plus en plus cher,

La faveur que marque la trui­
te |M>ur le lac île Constance <<>n 
y pêche chaque année, rien que 
sur tes côtes allemandes, pour 
1.5 million de marks de truites 
esi une preuve de la salubrité 
de ses eaux, que l’on envisage 
d’amener jusque dans la région 
de Stuttgart, où l'approvisionne­
ment en eau potable laisse à dé­
sirer. Aux dernières nouvelles, 
toutefois, des signes de pollu­
tion auraient été observés dans 
le lac de Constance lui-meme.

t **** aptp* •***
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DKPUIS UN SIECLE, les villageois ont tiré 
l’eau du puits, et à chaque fois, la corde a creusé 
plus profondément le sillon. A chaque fois, aussi, 
l’eau a perdu sa pureté. En Afrique, il y a ainsi des 
milliers de puits dont les impuretés menacent la 
santé de la population. (Photo O.M.S.)
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KURKUSE Islande qui 
possède en abondan­
ce d’excellentes eaux 
d«> boisson* Il est 
vrai que la taible 
densité de sa popu­

lation t habitant au km2' faci­
lite la question do l'apprmision- 
nement Mais ces eaux sont au 
.surplus si pures, si limpides, si 
remarquabfement exempte de 
batteries, quelles peuvent être 
consommées telles quelles, sms 
filtrage ni traitement aucun 
sont en mesure de se servir, à 
sont en meshue de se sert ir. a 
des usages domestiques. des 
eaux chaudes iialtirclles (pii jail­
lissent de leur xo| volcanique et 
glacé

Bassins de natation et pic* 
dues couvertes sont d’autant 
plus nombreux qu'ils sont pres­
que tous alimentés par des sour­
ces d’eau chaude, d'une remar­
quable salubrité. Souvent, le 
débit est si abondant qu'il n'y 
a pas lieu de procéder par rem­
plissage et vidangea périodiques, 
mais qu’on peut laisser l’eau des 
bassins se renouveler constam­
ment

L’ean douct. a tendance à de­
venir saumâtre aux Pays-Bas, 
dont le terirtoire est situé en 
majeure partie au-dessous du 
niveau d,. la mer, ce qui favorise 
les infiltrations salines ("est la 
un problème important et sou­
vent malaisé à résoudre ("est 
ainsi que l'on s'inquiète de 
constater qu(. le tauv de antimite 
du llliin, sur son parcours né­
erlandais, a double depuis quel­
que:. années. Les eaux du grand 
fleuve sont déjà légèrement 
saumatre en amont même de la 
frontière des Pays-Bas.

En Suède, l'opinion est très 
favorable aux mesures visant a 
remédier à la pollution des 
cours d’eau. Cette attitude est 
dictée notamment par la récen­
te épidémie de salmonellose, en 
raison de laquelle l’accès de 
nombreuses plages et baignades 
a dû être interdit au public. I.a 
pollution des cours d’eau s’est 
aggravée ce.s dernières années, 
par suite du processus d'urlwi- 
nisation. I^e nombre des égouts 
collecteurs se déversant dans le» 
rivières a augmenté, et trop 
souvent ces eaux usées ne sont 
pas traitées au préalable, com­
me il convient. Il semble toute­
fois que la situation tende a 
s’améliorer.

Au Danemark, l’opinion pu­
blique condamne énergiquement 
la pollution des cours d’eau (Vi­
le heureuse attitude s'explique 
en paille par la faveur dont 
jouit, dans ce pays, la pêche à 
la ligne, sport qui devient de 
plus en plus populaire. Les so­
ciétés de pèche sont extrême­
ment vigilantes à cet égard et 
mènent grand bruit auprès des 
usagers négligents et des pou­
voirs publics.

INSALUBRITE 
des eaux et métho­
des défectueuses 
d’évacuation des 
ordures: voilà à 
quoi sont dues, 
principalement, la 
fièvre typhoïde, la 
diarrhée et l’enté­
rite.
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Votre empire
Les présents

du passé
Vendredi prochain, en I honneur de la fête de 

toi ni Jran-Haptiêtr, bien des drapeaux chaîneront au 
vent ; portés sur les ondes radiophoniques, de ni brant s 
discours, couronnés des accents de rht/mne national, 
ennahiront nos foyers cependant que, sur les (/rondes 
artères, des chars alléyoriques reneilleront ai^ec fan­
taisie quelques tranches de notre histoire. Emportés 
par un flot d’impressions violentes, on se sentira 
canadiens, jusqu’au fond du coeur !

Il est bon d extérioriser ainsi, au moins une fois 
ran, sa léqitime fierté nationale, à condition toutefois 
de ne pas retomber dès le lendemain dans une apa­
thie déloyale envers tout ce qui touche à notre belle 
race canadienne française. Il va de soi (pie les mou­
vements de masse sont plus convaincants, et qu il est 
plus facile de chanter en choeur qu’en solo, mais 
patriote on peut F être isolément, et de combien de 
façons diverses, dans le cours réyulier de la vie, 
surtout (juand on est épouse et maman, depositaire de 
précieuses traditions familiales et rehyienses qu il 
nous apfxirtient d'implanter dans le coeur des jeunes.

Ixur apprendre... ta beauté touchante tics 
vieilles maisons, lasses des générations qu’elles ont 
bercées, des vieilles choses, plus chères au c o e u r 
qu’indispensables à la vie. • vieux toits, vieux objets 
auxquels on (toit épargner, autant que faire se peut, 
les ravages du s et le maquillage moderne.

...l’amour des vieilles coutumes, vieilles légen­
des, vieux secrets qu’on doit arracher aux aieals,

m

Gtvenehy. P*tou. Drssf*. trois noms de Parts, trois inspirations ! . Dr *auehr j 
droit*: a) rostumr d’allurr très nourrllr »▼** son boutonnage de eôté et son rnc. 
lure earrée. b) Jaquette en plaid de laine belge et crème, dont les revers coupes car­
rés. s'arrêtent à la ligne de taille, e) Kobe deu* pieces en «oie orlon dont le corsaKe 
boutonne de côté sur une Jupe à plis plats.

C'est la fête des
vieilles chansons qu’on relève pour se les transmettre 
de générations en générations ; melodies parlées ou 
chantées, vieilles images, vieux airs toujours a la 
mode du coeur, parce qu its sont de la couleur du 
drapeau, et qu’on doit préférer sans détours aux 
ritournelles sans passé, qui durent l'es/mee d un en­
gouement.

...le resfH'ct et la fidelité aux traditions religieu­
ses, convictions qui furent la force de nos ancêtres et 
qui nous valent sans doute de vivre en paix dans un 
monde tourmenté.

...les détours de notre belle histoire, fertile en 
faits glorieux, celle d’un jeune Canada sur lequel 
s d pptiie sans fausse honte plus d une nation vénéra­
ble malmenée par les siècles.

.. .le charme de notre langue française, joyau aux 
mille facettes, trésor sans pareil dont on doit se parer 
fièrement, filon d'or que chacun peut exploiter à loi­
sir, tant pour parler i/ue pour écrire.

Il faut que les jeunes apprennent tout cela de 
leurs aînés, car être bon canadien français c’est m>oir 
plus de raisons d'être fier que de rougir ! 1*0111 mieux 
servir notre belle race, comme pour mieux aimer 
notre cher pays, on n’a qu'à se bien souvenir!

Françoise ROY

sessaatïr' ------r-. - vt-i r-.r^^-Lr- —ir-i

A votre service Madame

UN PATRON TOUS LES JOURS
A l’intention de nos aimables lei trices la Page Sociale 

de notre journal quotidien présente tous les jours une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette : 
.routure. broderie, tricot, etc.

Nous sommes heureuses de constate! que nos abonnées 
semblent apprécier de plus en pluj. ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts a onx modiques sont de nature A 
décupler les connaissances de la femme d’intérieur et con- 
tnhuent ainsi directement au chic de sa parde-robe comme 
à l'agrement du "home”.

U

L’un d’eux le remarquait au 
soir de la fête des Mères. Il le 
remarquait gentiment, mais un 
peu vexé quand même: "et 
nous?**

Ne disons pas "la fête des pè­
res’”. Ça fait trop grave, trop 
sévère. On imagine tout de sui­
te le monsieur qui gagne l'ar­
gent, qui lit son journal, qui 
gronde et punit dans les grands 
cas. "Pater familias"; 11 a beau­
coup de dignité, il mérite tous 
les égards, la reconnaissance, le 
respect, l’obéissance, l’affection.

Mais quand on Imagine "le 
papa”, ee n’est plus du tout la 
même chose.

Comme une maman
Il y a plus d'un papa qui don­

ne le biberon, baigne bébé, pous­
se la petite voiture le diman­
che. Marques de sollicitude et 
d'amour pour son rejeton, mais 
aussi pour la maman, peu ou 
point aidée, et généralement 
surmenée Ne mériterait-il pas 
qu’on le fêtât? A vrai dire, un 
sourire de bébé suffit pour que 
ce soit fête Et quelle joie 
quand ce tout petit commence 
à répéter: "Pa pa".

Chansons et rires
Rien de gai comme un homme 

heureux che* lui. l’ne fois son 
travail fini, le voilà qui rede­
vient une sorte de grand gar­
çon remuant, drôle, dont la 
voix sonore chante des chansons 
réjouissantes, raconte des histoi­
res passionnantes. Quand 11 ren­
tre, tout ee petit monde accourt 
vers celui qui apporte une 
bouffée d'air du dehors. I.a ma­
man demande: "Quoi de nou­
veau?" Et avec lui, Il y a tou­
jours du nouveau.

Jeux
Un vrai papa sait très bien 

Jouer. Pas pour faire semblant.

PAPA”
Pas comme ces gens qui jouent 
n’importe comment, en se lais­
sant battre, en regardant l’heu­
re qu’il est, en parlant à d'au­
tres personnes tout en poussant 
leurs pions sur l’échiquier ou en 
cherchant des charades. I-e vrai 
papa s’amuse pour de bon, entre 
sérieusement dans le jeu, a en­
vie de gagner, et pourtant ne 
boude pas quand il perd. C'est 
un merveilleux camarade.

Bricolages

Chacun le sait: les mamans 
plantent généralement les clous 
tout de travers; une panne d’é­
lectricité les affole; elles s’y 
prennent mal pour réparer une 
auto mécanique. Et le papa s'en­
tend si bien à ees ehoses-là! Quel 
plaisir de le voir manier son 
marteau? Campé près de lui, son 
petit garçon (et même le grand) 
ne perd pas un des gestes qu’il 
fait.

I ,e* ’ pourquoi"

I.e chic papa! On peut l’inter­
roger indéfiniment. Et multi­
plier les pourquoi? res merveil­
leux pourquoi? qui agacent tant 
de grandes personnes. Lui? — 
à moins d’être de mauvaise hu­
meur (ça lui arrive quelquefois, 
mais on le sent bien et on se 
gaso)— lui? Il répond toujours 
avec des mots vrais; il ne dit 
pas: "Tu m’ennuies. Laisse-moi 
tranquille. Tu es trop petit pour 
t’occuper de ça. Ote-tol de là. 
Non, il donne une explication. 
Et même s’il dit: "Tu es trop pe­
tit”, 11 le dit sérieusement et ça 
ne vexe pas.

Que de choses il sait! Maman, 
par exemple, ne s’y connaît pas 
en mécanique. Elle donne de« 
renseignement* pas aussi nets,
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pas aussi rassurants. Prè« d» 
papa, on a une certitude

Avec son petit garçon
11 lui parle comme à un 

homme; c’est si agréabh Oui, 
on se trouve entre homme- Qu* 1 
plaisir pour un garçon! M m > 
papa aussi a du plaMr

Avec sa fille
deux-là. Us s'entendent 

manière Incroyable Et 
M*. I.a petite fille sait Men 
»c quelques pleurs elle dr- 
ra la sévérité paternel e 
à sévir; qu’avec un peu de 
ries elle obtiendra la M- 
désirée. Parfois quand ■■ 
n a dit: “Non re ne se- 
pas raisonnable", h* P;1Jia

Le vieux papa
est souvent très boi 1 •;

très apaisant H 
e et sait, d'un mot Irxj .i 

Il est affaibli et pouMar t 
otège II a souffert et P'""'H resté g.l M ,«> ...... °*

d-papa. Il semble repi 
jeunesse charmante

onae f»,h’
Usez ces Hl:»*"' ÿn* 
c votre femme, n ai 
pas qu'un jour 
Use aussi, on char 
incur: "Bonne frie

. tout, la fête de» 
ussi votre fête P»'- 
x, le père ri 1» nl 
ne faites vrainu" 
vous partagez tout 
a Usez par là "énie

nine beau

Dimanche, 19 juin
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Mesdames 1
u

Entre bel Eté !
fcniie. I>H ^te radieux ! 
j (Uvre ma porte <st ma fenêtre *
A ta lumière jux mille feux I 
iVnunn. il fera gris peut-être!

(v matin, il pleut du soleil . . .
Vite emplissons notre demeure 
IV son bonheur s flot vermeil \

Cueillons vite, iv ml ju'il ne meure . . .

Si court est un bonheur l'été ’

( mme tout autre, il chante et passe.
Nous souriant dans la clarté '

Ouvrons, ivant qu’il ne se l.isae . . .

Kutrc, Ih*I eU*. soleil livm 1 
Kmplis la maison de ta joie f 
'I ! ur bonheur ne coûte rien 
! toute >i issaille s'y noie 1

1*1(11 Ch «rianddistiguy.

Daltea et ftgue-t
von voulnz scjiarer S'éns

■)ri'< vit tliilli-N fit{U»*s Mi
.......... I. aistiüv rollfs enseni-

Wf pliMt*/ Imn dans un f»ur 
•tond dm im ({iit’IqueH inimités

En vacances!

«
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Nettt^yer vite 
et bien

vJiiHV bénédiction que !*■ 
->»*rvi«>* rapide lorsque les com­
plets et pantalons d'é’é nece»i- 
lent 1«* frequent» nettoyaxes ’ 
Avec les présentes méthodes 
perfectionnées. le service de 
neltoyin'»* rapide est aussi sur 
et efficace poui les articles dé­
licat» que pour les solides vête­
ments Sait-on que les teintu­
riers et nettoyeurs se servent 
d’un dissolvant de qualité supé­
rieure poui le service ultra-ra­
pide' Ce dissolvant a l'avantage 
de ne pas laisseï d’odeur, même 
lorsque le vêtement doit être 
porté aussitôt nettoyé. Cette 
substance, de. pair avec les mé­
thodes modernes de séchage H 
de pressage, permet le" nettoya­
ge à see accéléré sans aucune 
nient nuire à la qualité du ti < 
vail

Nos petits secrets
l.e miel a uo }>ouvuir sucrant 

supérieur à celui du sucre. Il 
fait merveille dans le pain d é- 
plces qui ne peut se passer de 
lui. rend plu» moelleux maca­
rons. génoise et gâteaux aux 
amandes

N'essaye/ pa» de taire monter 
en neige le blanc d'un oeuf d»- 
cane il resterait imperturbable 
ment liquide Ne lui confie/ pas 
un soufflé, qui resterait plat 
Par eontre, l'oeuf de cane sera 
exquis su miroir ou en omelette

Pour réussir des oeufs mol­
lets. mettez-les tous à la lois 
dans une passoire que vous plon­
gerez lans l'eau bouillante, sur 
le feu ({établisse/ l'ébullition 
interrompue par le brusque con­
tact des oeufs Regarde/, l'heu­
re ils ne doivent passer que î 
minutes dans le hain bouillant. 
Plonge/ alors la passoire dans 
une casserole d'eau froide pen­
dant * minutes Vprès cela, vous 
pourrai les éeaier sans les bles­
ser.

L’Action

choisis*!-:/, nu rot i.K.i \ i.\ <.kI:\ik
l'OUK Ni BAN^tiliT DK MKIKS

'ik.
'’s: ^ -

•; .4

V ■

Jediiii»- lio- U <i^lc dit inartagc, <*» une 
gramh- activité •‘ensuit la luture 
marice .uix leux qui brilU-m pi 11e 
dan» un corU* •!« “slioweid'ai liais 

ton troussi-au e» de tou* les inter 
■niuahle» préparatila «le mariage

t -) ni gio» liavail il 'Mganiseï la 
réception, ei le menu, en particulier, 
|swm- un protrléiiie. Car le» aliments 
doivent être bien iJieneuiei et ivoir 
enriiie meillem norll. malgié te» inter 
rupriotu ei les retard» Il lain jhsohi 
ment avoir une iss-erre qui « lau ses 
lireuve-»'

tJu*- |teu»ez-vuu» de remlel 4 la 
crème dans de» « r<>die» «le bou« heesi* 
fan ave» d«- la soupe crème «le poulet, 
le poulet à Ui crème e»i |>iAi en un rien 
■le temp* ri •.< saveur e»i sans «-gale 
I e» croûte* de boti< lit-«-<. fM-uveiii *tre 
laite* la veille «Ou bien employez de.»i 
biscuit* tout rails, en boites) l.<M»qu'il* 
*oni rempli» de (MMilei i U crème, liw 
comme du velours, cela lait 4 i:«Vté du 
gâteau de noces, un tableau uèa < ••<i*mi 
p.« . est »i lai'ile 4 «ei vn '

Rapjs-le/ vous egatenieni reMeiecet 
te fs/m le» diners de réunion* »l le*
repa» «Je «mille te mets -ai t>M«p>urs 
I nenvenu'

éOtKdT À LA Cr4m( OU JOU« 
06S NOCCS

90

£1-11 taijtes «to nit'ea) S- pimem «ren 
liai-lié

'-j lasse «I musss) te benrer .mi le 
mai gai me

£ boite» loi ma> le Ut ••n<s* <) >u U) 
billes tornial lanidial «le 
crèiiie -le is ni let 

£it »a»»«?i le lait
fi ta»»e» •£ bvieai te poulet -i„«

is in jk* ■•n dé*
>•) •îr«»l)te', d<- IxMii'liee». »u i»isi:iu»-»

'■4 ta -a- le piment veri Iummim-iM 
liai lin

I eulUni ce 4 tou|M- te iMMirie, Imitiu
I boite tasse! ie e>ti|te réme

«le poulet condensée
4 ta»»e le lait
I ia»»e ie |M>iiiei cuit «SMitie «u ie»
'» croûte» b- boui'hee, ni biscuits
Faite» «'une le piim-nt veil «lan» te 

l/eune |ins|u'â «-e qu il «on tendre 
V|«>uie/ v -n mélangeant, la iéme ie 
snitei .-i U* lau . «ncoritoie/ v le p<>ulet 
ailes diaiiHei «ans lai»»ei l>oniM*i 

Vei»e^ I in» le» comIuss le bouchers

ETE

Ce qu il faut savoir !
l-a sécurité ne rcgai-i.* pa» 

qqe le brutal et s|>ectaculaite 
accident. Elle consiste iu»»t mi 
la conservation de sa santé 
trop souvent eonipromiv? :»tr 
des imprudence»

En plein été. pendant ie» 
grandes chaleurs, voici 'e «pie 
la Ligue de Sécurité vous re­
commande, mères «le tamille, 
pour vous et pout tous les vô­
tres :

1 Tenez vos fenêtres ou­
vertes, nuit et jour, mais nro- 
tégez-les par île bonnes mous 
tiquaires de l’envahissement 
des mouches et autres insec***»

2 Evitez les courants d'air 
surtout si vos fenêtres sont 
orientées nord-est, c-u ce cou­
rant d air est froid et peu» 
causer rhumes «»u refroidi-.se- 
ments.

3 Quand un de vo» eut mi - 
rentre à la maison en suent 
faites-le immédiatement -han­
ger de linge.

d -S il a soif, NE l.fcl LAIS­
SEZ PAS BOIRE df.ACE. 
quelque boisson que ce mm*. 
même de l’eau. Boire glare 
quand on est en tran.»pu ation 
équivaut à courir iprès lin** 
pneumonie.

CjtHolique — Quebec

i ihiiiiu*/ « celui qui meurt 
1i* »<nf une boisson CHAUDE,

«*• »mine une t a sse de thé peu
f«»r* 1 ,i boisson glacee j»eut
cau.seï un certain plaisir sur
le moment mais e Ile risque de
tonner une maladie grave, d -
luis que la boisson chaude cal-
me la »m 1 instantanément et
par h* mém e fait. ne surcharge
pa» l’e .tom iiC

d N ' ibu.s»V |MS h-s liqueui »
•t autres eaux gazeuses, qu'il 
f.iuf prendre glacées et qui

n « %
la soif

7 Mangez peu |»endaiit I**s 
grandes chaleurs et «les m**ts 
|i*geis et sains. Evitez la vi.ui«le. 
!«*» t minages de liant goût, le» t 
sauces [’referez le» salades, les 
legumes liais, crus nu cuits. I.*- 
I;ni igas. le» fruits.

d -Quand un de vos enfant- 
i bien soil et qu’il refuse d** 
boire chaud, donnez-lui un 
gros morceau de melon d’eau, 
qui le rutraichira et dont le 
jus e.»t p inailemeut inoffen 
sif

’J -Ne Imjv--/. pa» i ilcool 
periilint le» chaleurs, von.» ris 
que/ la .'ongestinu.

Si j’étais papa!
Si j etai., papa, j.- pai Ici ns 4 

mes i-nlant» t.- leur •venu
Si j etai» papa, je uumti ci aia 

à mes en tant.- le» rudes tiennes 
du li avail manuel

Si j'eiar» papa urhutn je te 
raw il'sjK-etiM ragncultuie et !<• 
cultivateui ji.u tous me» eni nu»

Si l'étais, papa, je rappelle­
rais a mes enfants toutes les 
fois qu'ils se mettent .. table 
que c'est le Ism Dieu et l'Iiatu 
tant qui leui foui Hissent celle 
nourriture quotidienne «pi.* je 
loin sers largement

Si j’étais papa rural, je «m 
parlerais jain.ii» mal «le la teii.* 
devant me- enl mis

El J et ai» papu, ji> doniiei ns 
à mi's enfant.' un exemple cous 
tant du ti ivail et ii* la s une 
économie

Si j etais papa j eiijoimb at-i 
à ma femme de ne pas dc.»b • 
biller mes entant.» mes filles 
sut tout. comme le lotit encoio 
certaines effrontées le no» ville* 
ei «te nos villages

Si j’étais papa je fêlais ip- 
prendre à me» fjlle» i filei u 
à tisseï

Si j'étais papa, me.» tille «ie 
verraient que rarement le» t 
talngucs t e» billots de p.ijiiei 
»«-i vit tient t fain le «
Mais je lent ensmgnei u i lu­
re des catalogues, «’e set ut j»lu* 
pratique

Si j etai papa, je taebei ns 
le faire «ie nies fil «les euln 
valeurs insiruits i«* leui profe» 
sion

Si j'eiais papa j'étudii-rai • 
coopér dion iv-ant i** leui -n 
parlei

Union d«* pei »,»iin«*.
Je leur foi iis comprendre 

qu'ivant tout. elle est une 
union «ie personnes qui piaii- 
quenl la justice et la chante 
toujours

Que le but le cette forme 
d'association, c'est de vl.seï i 
suppriniei le.» intermédi.iu 
mutiles entie le producteui *1 
le consomma leui

Si j'elui.<- jiapa campagn ud, 
je ferais l'impossible poui Ion- 
nei a mes fils un cours inoven 
d’agriculture.

Si j etais ji.qia, je fet lit liniei 
les Index a mes enfants

Plus tard (,,J1 dédoinmage- 
rait de la bêtise humaine

Si j'etaii papa je fei ns com - 
prendre a mes fil.» combien !«•■* 
dette» publique.» et privée oui 
dangereuse»

J'ajoutei u que pour ti foil 
un cultivateui «ioii •*••• miniie 

ie *a finance
Si j’étais papa . . m u . «ill.

je ne le suis pa» , . . Alors, 
ceux qui le «mt voudront bien 
faire leur possible potii meliie 
en pratique le conseil» b'-m 
^l'Msse* pie leui donne un uni 
sincère . qui n'esi pas !> M> '

Ctnn flItONIHN

lu !*•» .oirées sont souvent 
fraîche* apres le* journées tor­
rides Si v-ius restez Immobiles 
à prendre 'e frai* sur la gale- 

jeie/ une écharpe sur v«»># 
épaules

11—Pour luttei contie la 
chaleur tu jour, habillez-vnu* 
de blinc

12 R «p)i< le/.-vou- que les 
conseils Je la I*iguc de Sécu­
rité M>nt basés sur l expeiieni'O 
et tonnez-leui l’importanct» 
qu’ils méritent
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C
ommmm

u' v '• Ca'IP ?'à WM L*"■ -M'

E
U
R Gracirusp robe deux pie- 

rrk rn ohainbrar rir
htyle Mromanlrhellr". poor 
fe«. fillettes en vaeanre»S

(les r^turts lur nioiiir uvrs s'rinpjrrnl ur 
• II#* robe la\üncir rt noire, calonnee an 

Nas. et «iniusee à la Caille (le médaillons
ér dentelle noire.

M

t rei. br a xoir, cet- 
u robp à Dr uns se 
ra d«- plus trfs a 
t rt aMi a portrr, 
parc*' «juc xrrsatih 
k soubait, scTanlc. 
pour la xlllr. riant* 
l-s'ur la * ainpap ne.

jfjp ^ * '

9

: > S* S^V

' ft

«?

fmm
Pour Ica xnyar»-* *«Mr terre, nur nier et 
dank Ick airs cet ensemble de coton 
ruadrlllc j;ris cl noir présentera de pr« 
'•eu* avanlap es; c’est une creation Abc 
‘«•brader.
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Réaliser par Serbin. 
de Miami, eette ra- 
dieukr robe deux- 
pi* « es cotnliine la 
>oiirske d un coton 
«le belle (|iialite. et 
lek vertur pratiguek 
des nouvelles fibres 
»*> ni bel iolier gui din- 
pensent du repassa- 

»« a» frLi*-1
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le courrier
de LOUISE

tjifice L’Action Citholiquo — Chambra 325, 
Plaça Jean-Talon — Québar

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

llTTV- - 1 '
r , .tu* perso»*!

u-Uh'UrnuTit tics habitués de la place. Aujour- 
bi s"in d'un d'hui, on s'américanise beaucoup

ATTENTION ! ATTENTION!
On r,t profil* irai, runiptr TavU
•ultnnt i Tuulf ilrninnilr Joli Mrv M- 
ouinpainAr rtr la konimc <lr i<ln<|uaotr 
rml, 1 tu 60V r| aomptirlr, un* nilrr,»* 
t<* <lr« ,<>«■: *lrr nn vu) *r» .llrr. Irnirul 

*^pu*»r*. |^r* iiilrrri>v*» iiuurrniil
*r ilunnrr un pvrndunynir »*IU In pr*lé 
n*nl. mai* niuatrr Irur *<!,*»■• ou I* 
nuintro d’un ravie, ptuilnl.

M l**nl I •«•<# */• | **n l.nvnlp, Sl-
iialulrl, K.>iuoui «vk*. t|ue 1 e Itipule
blanc - Maurice Kuli.iiu l.t catinnc 

cuire — I.e C'ulUvatrur canadien — 
l-> l.i mil le IMoufle.

Mlle l'he,e,r Rnkerf*. SI I «ul, de IMn-
lentire. i evu. gu* Anne Lise, Il ja-ut 
pleuvoir »ur le» troltnlr» Joli cha­
peau — Il e»i un coin le Fiame — 
N'nuMle JaiiMi»

Mm* Armand lialdne I tue laitier 
nue. Kànnfanil, I apoinla, i)ue H .11
1er et dormir -- Je tum une (lia du vol 

Ne laisae pu» voler ton eocui t .-a» 
un homme — I.a colline nu» i»eau»

Mila 1 hrrrt* I apolnlr. VV avrnna St. 
It,naît, la Tni)ne. ()ue Mnnlaiini'»
liU-uea •— Anne l ise l cultivateur
canadien.

Mlle (ilvéle I llllnn. Ml Na,«Ire l>ar* 
i h. «1er tjne Anne I i*r il K <î.i ■ 
brlel Idllaée-mot prendre aur te» 1^ 
vrei un deuk hiilaer Iva- le lund' )ua

Mlle limite n«U«ounranll. St lirtlrè.
I.ar-Nnlr. Mecautle, gur. Line Cul- 
livateui caiiiidlrn Hinibiuia, caramel» qu’au aamcdl 

• Tout ça parce qu’au Imu de Calvitie
— Noir», châtain, blond Mlle Janlrk llnbd. St Kmlle d’Anrlalr,

-------— Itut >. aual*. gur II . Vio
Mlle I l«e Hani hard St llaiirlel, K»- le and more A minuit .>o« h pluie

KJIKA ItOtlKlAAOK. C. P Jll. Lurette

.ngr l'Ilt (J i . i:, '<• trouve une ,»( il ai rive que chacun fusse sa vn]*' Qu*. — Brune, yeu* brun», dlntln- leur eanadten■ . .ai.. * tri 1 Ae» itVOaN,. e». . I « A .. * I . .I i    

inoura .k«. gur I i famille IMouffe 
L’hivei a cluiMd l'b iron delle Cultiva-

.ptlblr ,le la <lis- petite affaire sans penser à son 
11 » voisin, nouveau venu ou pas.

.[ihcn* lut f< - (’•pjjt n^ir un peu égoïstement et
......P de bien et

,, riacitMit
Sortir de l’r mili-u pendant quel-

A moins de raison particulière le 
nouveau venu devrait receviir

nuée. InRénieuae. eultlvéc. catholique ; Près du chalet 
aime chant, musique : dâxire correspon­
dant sérieux, sobre, catholique. IhmiIi* 
situation, partageant qualités et goûts 
analogues (i.0 6 «5 an»».

PATKICIA. »ï20ti. St-André. Montréal.
Qué. — Veuve. M ans. aimant*', gale.

Simple pa&angcr

,>m|si.

IVndjnt mrv

r.’iceucil tie ^e' nolIVO'UJv voisin4! diütltv^uâe, honnête, catholique ; déaire 
1 .. it il . r. nouveaux voisin oorr,.,n>on<Unt ,obre qU,iitd« analogue»
afin qu il ne se sente pas Irop <ro A as ansi.

Mlle l.riuma Fradrl. Ste-I.a«le d \l- 
hsnrl. Kobrrval. gar Happellc toi
Tu me trompe mon amour Je nie sut» 
fait une blonde O. K Gahrlelle 
Pourquoi pleurer.

Pédro le bandit

Mllr Jwllrnur llnlard St \iiloln* de 
Tilly, I alblnlare. g»* Simple pa «»•
gel Un coin du ciel |{.i|>peile lot 

I c culUvateui canadien

\u4■4ll‘■,*'» d'une
j';tliner;tls

ii.i Ifnlsfiiir un voyagé ;iii\ f tats-t ni». gagMer. 
I iirr tlf' endroits historique4».

.....
^nir reposant. Je n'ui 41 ‘*»»*

Liiiin à faire le voyage seule 
m 'me agente de vovage verm 
) iVrtaniser pour m»i Wes |»a- 
* U »’objertent eepmdant e* 
liraient «,nr je trouve une 

lm..j«nr Pourrais - je avoir 
quelqifan par l'intermédiaire du

j;eidu et seul. On les trr.ite par­
fois comme des intrus et on a 
bien tort. Souvent on a tout A y

Je vlenw à vous. sachant que 
vous alle>* comprendre. Ne nen-

YOLANDE DROLET, «g. Rang Sainte 
Anne, Ancienne Icrette, Qué Chi
tatiic. yeux hleus, grande désire ror- 
reapnndant» (24 A 30 »n*i.

PitANÇOLSK DtTVALLON. C. P TJO. 
"L’Action Cathotique", Québec Dési­
re correspondants 127 â 36 an*», diitin- 
gué». sobre», honnêtes, inteileetueis. — 
But : échange d’itlé. » Réixinse assurée 
A tou*.

DONAIJXA LFX^ILAND. »3. rue Saint-

Mlla Thé,*»* t'hênard. »/s M.
I brnard. S| (iahrtrl. Kam<>u,a,k»
- Rossignol Kalhun Cultivateur 

canadien O K CîAhrtcl Je me suis 
fait une blonde

Mllr (lUala Fradet, Stc-I.atle d’Aiba- 
nal. Fabrrval, gaà. San» vous ■ on- 
naltre Anne-Llse Rlroehel Cher 
Jean Anatole et Manda.

Mllr Jrannlnr l'ulrau Ml llrnrl, I.A-
vis. K K Na 1, 1 • ur t.a l>< Ile *u hoi»
dormant II peut pleuvoir Ko veston 
jaune Joli chapeau l a petite M«-

Pun»t rie 
Qa*.

se r - vous nas comme moi qu’il se- l-oui»1- î>v1». Qué — Dé-ire .-oiTeapon-
rait gentil de la part de eeux à dant i,n•,

roiirrirr _ J ISPERE EN VOI S
Vous ne nie donnez pas sufft- 

*3 ment de détails sur vous pour 
qje je puisse trouver par la voie 
du fourrier la conmagne idéale. 
Quel ége avez-vous’ Quel «enre 
K travail faites-vous an cours 
it ''annôc0 Quels lont plus r.pe- 
fi'.ment vos gouts' Tout cela 
j bf.i ifoup d'importance et è>*a- 
Ifrent quel moment désirez- 
Tfi' prendre vos vacances?
(iio.i d'une compagne de voyaçe 
(it toujours tn' ri.-Ucat et s il 
> 'entendr®,
CS

M tiaori*» SIIIIDrd SI (labtlai. K a 
m«»ra«ka gu* — Rossignol — Ta** ré-
\es d'or — C’est du bonheur — Heu- 

MARCELLE BERTRAND. */» Mlle Tur- ceux ménsge Rappelle toi.
qui nous faisons parvenir des p;l- cotte. 36. LévU, Québec — Dé>ire cor­
roie» de chansons de nous donner re«Pondant (SB à 33 «n») lumnéte iK-lle 
, . - , . . m. éducation, bonne Instruction. caUiollque.signe de vie. e est-à-dlre noos kjta rmrM.KT. yw. Grand i>é<ieii An-

mvoyer AU moins un Petit merei. clenne-Ia»rette. Q<ié _ Châtaine, yeux 
Four m» part, j'ai fait parvenir brun*, amer grande : désire correspon- 

. . , . ' dant (20 A *S an»),
nombre rie paroles rie rhansons GERMAIN VAN DAMME, chasseur. 3e 
iel et lit et n’al jamais reeu au- H.I L A.. C.C.S.. Médenine. Sud-Tuntaten.

Tunisie. — 2S an», châtain, yeux brun» ; 
physique sympathique, catholique, gai.

M Or ni» Mlrbaad, M», Kl-Laarrnt. *1- 
tuouskl-Sud, gué. — la mer — Hellt 
poisnon deviendra grand — Old man 
river — La belle de Cadix — I» peut 
pleuvoir sur le» trottoir».

etine réponse Ce n'est ruè»-e en- 
rouragreant. S'il-vous-plait le fai­
re savoir à vos fervents de de­
mandes de rhansotM. — FAI’I.A 
P. de Ste-H.

dante canadienne 130 â 23 an*'
DENISE ROUTHIER, 5». rue SI-Jaeque*. 
Magog Qué — Désire corre*i«sidre avec 
mesaleur* (37 â 40 anal, honnêtes, catho­
liques.

Voilà votre message fait et je jacqtjik. c. p. lia. Aab-nto». Rieh- 
suis vraiment désolée de voir que Oiond. Qué. — Jeune Institutrice : désire
mes lecteurs et loetriees ne ce rorrespondonta distingué», honnête*, hu­
me* ICCieurs et leci rires ne se t met Ion convenable. But : échangé
n.onlrent pas plus reconnaissants, d’idée»
Tl est si facile de dire merci pour OEORGTNE arbottr, c. p 211. i.o-
un nlnisir nue l’on nous 7 fait et rrtt^vl,,e' Q"* ~ rorrevoondant*.un ni.iisir que i on nous a ran ei r<illb.1tBlre, ou v^uf# cn, in( <24 *

ion; de c'est un geste tellem.'nt an an»», ferve.it* catholique*, tfiattngufe.
... M.c n voit parfois .T’csnère que ceux qui ont béné- aérteux. bonne «itoation, aimant mu*i-

•'•vf'nir on- flcié de sorvicos du genre sauront Qu^A‘^|rUH0s^h St-Luc
à l’avenir se montrer un peu pins qum>'C - Déaire enrr-»i>onannt <** a
civilisés et je remercie person- so an»*, veuf, bon, honnête, distingué.
ncllement tous ceux qui. comme n. , . . D. HANDSCHTTS. légionnaire. 3/2. R
VOUS, se sont montres généreux E c.. Oujda. Maroc. - 24 ana. blond
envers les amateurs de chanson- cendré, aime lecture, littérature, etc.:
nettes. Tl est srir que copier des correspondante canadienne,
chansons pour celui-ci et celui- 
là n’est lias une sinécure et que 
la moindre des choses serait b5cn 
d'envoyer un petit mot recon­
naissant quand on a bénéficié de 
la générosité des lecteurs.

Mlle R»)monde l>vr«qne, a/» M Laa- 
rrnl l.évrsqae. St Gabriel, K»iao»,a«ka. 
O»* Ronaignol — Ihmbo — Kevien* 

aime «port, littérature : désire eorre*p<»n- — t’ullivaleur ranadien — Mr. Sodmau
— Joli chapeaa.

Mlle Marla-Maithe Hriihi««mr Invar- 
nr»». Mrcanllr, tjur. VaUet «lin* tea 
hra* rhért Tu ri'sle» dans mon coeur 
- Le* amant» de Knmoura.ka - l.ea 
dix commandement* de Denise à Ko 
lier! — Diane ma fiancée La piicre 
d’un mendiant

Mlle Chrlsllitnr Mrllrlr, Ht I nuis da 
Plnlrndrr. I.évl», g»é. N’outille Ja­
mal* Je ne sais pas Mon enfant. Je 
le pardonne — Par un beau oit II 
va pleuvoir.

Mil* Marlr-Fvanna l.éveauu*. St Onâ- 
slntc. kamomaaka. gué. — t u.tlvatcur 
ranadien — Rspiielle toi O K Ga­
brieli* — la-* rêve* d’o, Le petit ror- 
daanler.

MM* Rasa-Ange Murray. MT.. Raula- 
sard. Pulhaaa, gué. Mon'anne* d'Ita­
lie — I.e petit cordonnier — la fill» 'ta 
In forêt — Anna-Lise Ricochet.

AU THE DE LA FUTURE MARIEE SERVEZ 
UN GATEAU DES ANGES AUX ABRICOTS

punies au cours d’un voyage. Tafl 
commune offre plus de fa- 

(ilit'> de frottement et je vous 
i«ure que si vous trouvle* txtur 

TCfonva^ner une bonne
.....  sinrèrr, cela i audrait beau-
toiiü mieux qu'une parfaite é-

Pour expliquer que l’on sVsl 
foiiuri’ île durlqu’un dit-ou en 
(fin. ils ’’Je t’;ii manqué" ou "Tu 
nf j- nutmiuc". le suis perdue 
dm relie expression. Foiirriey- 
tiu. niVfl.tirer? ALL MIXED 
VP!

Li pcmière expression evt un 
il ' "me. ti iduit en fait litté- 
J "' ! (h "I missed you'* et
r,\irc ion correcte est "tu m'as

•‘"iir une femme on grand 
deuil i|ui veut imrter «ne toilet­
té blanche quel ton de bas ny- 
l«(i rhoUir? — ( .Cl.

! n ton neutre et l’on entend 
lui dé-

Bris plutôt que du Iwige. 
' 1 s*n. or. vous diriiî»*ra 

'on qui est «ujourd’hui
"l'7*' Pour le mnd deuil.

"ia appris a l'ecole qu* |*s 
napplaudissaient pas- E!n

DEMANDES 
DE CHANSONS

S. V. P. faire soivre directewenf 
•uf adresses damées:

^il encor; Zu», .•! P^/n ^ apparente, vous avez né- ."to?
d» '. s»d««e cessairement laissé croire à ce
- I)P, ' ' "'"b’rene*. e•U•, jeune homme que vous manquiez
hu r^.D d’an- un peu de confiance en lui et roi* i * il L I ^ ^l11''h'it fj'ir. i 1 "s "i” ‘,,,i,rt,rr’ nest pas du tout surprenant qu’il ^ niT Tu r” ieii'trôt'tô7r»_—J » vm / in’., n ^

I \| ' nremu-re visite? ait repris sa parole. Qu’avez-vous cTne n.-ur dnn* te* cheveux.
t • ' ' 'S>H>1 K f;;|( depuis un an? Vous êtes- m », ••--i.mr k.

h alors et vous seulement demandé ce qu’il
^itC rLi ‘T - jeune m,e devenait?
» ci • . ' 10Ur,i hui. on rencontre
ita . ^ ‘t la fem- I.e jour où il a arrêté d’aller vous
ft u[ , ,1’ 1 mancipée. voir vous vous êtes soumise sans

En jeune homme m'a fréquen­
tée pendant plusieurs années. Il 
m’a même parlé mariage à eer- 
tain moment et je fus alors assez 
hésitante. Far la suite. Il a arrêté 
le* fréquentations, Il y a mainte­
nant un an de cela. Plus le temps 
passe, plus je me rends compte 
jnsqu’à quel point le l'aime. Tl 
ne semble pas y avoir de remède 
pour me guérir. Je Eal revu deux 
fo*i mais sans même pouvoir le 
saluer. Ou m’a dit qu'il avait une 
nouvelle amie mais je n’en suis 
pas du tout siire. Croves-vous 
qu’il me reviendra? — I'VE Ql’l

EST DKCOERAC.EE
C"est le secret des dieux ma 

petite fille, mais c’est un espoir 
nui reste quand même permis.

A rau«* da Irè» grand nambra 
da dr.nan.la» non» nnn» yoynn» don» 
rabltgatlon da limita* rea rhanvnn* 
à cinq demand*» yar ya*»nnn*. Na* 
laalaar, vandrant hlan aa yrand*a 
aate.

M. Dauila Ciaay. Sl-C’lémanl. Rlvie*»-
d a -1 o a p. Qaé. — Ma Llly Kilo Rico­
chet — Illusion — Grenada — Glgl

M Mauriac l.éva«.|Ua, St-Gabriel, he-
rnoaraska. gua KalIlUll Cultivateur 
canadien — Prés .lu chalet Donne- 
moi te» lèvre* — Roméo et Juliette.

Mlle Munlqae lairaache. rang Rt-Ba- 
noit, Jonqulàra, Qu#. — Il peut pleu'.’Dlr 
sur le* trottoir* — N’oublie Jamai* — 
Venise et Bretagne — Vsy* cou Dlo» — 
I.» fine de I* forêt.

Mlle Kr»i»r*l»e I.avoir. St-Gakrlrl da 
___P______  ^______ ____ _ _______ Kamaaraska. rang 6. Qa* — Cowbuy
Par vos crainte* et votre indiffe- M.<c^û R<Ch?r?et JuUrttF — Prf* <1u chalft — h .ppH-

MU* f’IaudrUr Poniarlaau. .1.1. le G»*- 
aê guébrr, Qré. Mon pel.l Lrhu 
Quand on e*t deux «ml* — Il peu! pteu-

La belle saitjon est toujours accompanmV d'un eo.l('ii<’ ih* jeu­
nes marice.s, et les thés que l'on offre, entre amies, aux futures 
épouses, sont le prélude de la grand» cérémonie Le* mets que 
l'on sert nu cours de ces receptions sont généralement d'un 
genre spécial. Il ne faut pas oublier que c'est unn fête très fé­
minine et l'on recommande de multiplier les desserts Voici ce 
que nous proposons pour votre prochaine réception. En gâteau 
des anges aux abricots, léger à souhait, garni et nappé d'une 
crème aux abricots. Le gâteau peut être préparé à ta maison ou 
acheté A la boulangerie. C’est la crème aux abricots qui lui 
donnera un air de fête. Passez au rayon des aliments pour bé- 
béa à l'épicerie ou à la pharmacie et achetez un pot ou une boi­
te de compote de pommes et d’abricots Leur saveur naturelle 
de fruits frais fera l'excellence de votre "glaçage”. En volet 
la recette :

CiATEAU DES ANGES AEX ABRICOTS

QU*
• ( (n,). ( *a‘ i<r cou- dire un mot. Si oui. eet ami a

- entiments rarement crû â de l'indifférence■ Mupmeni cru a ne i inrmicrenrv
re • ot faire de votre part et il est bien nor-

nç s'il m rna| qU’ij cherche aujourd’hui
- üm.t ' jeune fille auprès d’une autre la compré-

i> si 1* r "rv con- hension que vc
1, ^ ' :oi!r en dit et lui apporter. Je 

, “'mm., .ulleurs d- — — • • •
Ü nX"sfif: avec

d’une rencontre par exem-

__•■** ska, Q»#. — Alton* le» ncni» — 
Avez-vous tenté une nimbo Chante enrora - Chtboum — 
ou une explication ? Simple pouafer.

Mil* .lr»nnhi* r»r*nt. Saint - llonnr#- 
Shrnley. Hr»«c*. Qn#. Léon non- 
bon*. caramels — I.a belle .111 bol* dor­
mant — Un chalet M«m — Sherry ping 
an* apple blossom white.

1-3 t. de *urrr granule 
1 t. (1 demiardl de erènie 

fouettée
1 petit (R I? onces) gâteau

de* anges.

vous n avez pas su
-.............. ... m. Je vous conseillerais

cf ;.‘l ., urs ne cependant è une prochaine occa- 
< :ir avec me- sion de tenter un rapprochement, 

leuxième ion d'une rencontre i>:ir enem* 
P pic. demande! | cot ami ce qu’il
L?r IVrniy en* . Ce suut devient, soyez aimable ... et sin-

' !r une vj* nui doivent core Une explication entre vous 
T bienvenue deux me semble nécessaire.

M, Victor It*,»»>#. S*-C.»brlcl K m»»- 
rokko. qué. — Anna-I.it» — B.mbo —
Oilboum — Rovlrn* — Rumen *• lu- 
llctte.

MU* Agolli* Coalar*. Sl-I.oul*. I*ln- 
tendr*. I #*1». q»#. — Vl«-n m» miml 
Cultivateur canadien — N’oubl.e Jamai» 
— Dan» un petit cabaret — Tu .n’a* 
trompé mon coeur.

""^e, 19 juin 1955

MU* Cêcll* Gagnon. St-G»brl*l. K»- 
n, «u r » --k ». Ou# Revlen», Rincé rem en 1 
— I,* campement — Simple pawager.

2 C. à thé de gélatine pure 
tx t. de jus d’orange 
1 boite de purée d’abrirots
1 boite de compote de pomme
2 C. à table de jus de citron 
• H c. à thé de sel
Faite ramollir In gélatine dans U* jus d’orange; faire dissoudre
au bain-marie. Mélanger les abricots, la compote de pomme et 
les 3 ingrédients suivants; refroidir sans remuer jusqu’à ce que 
le mélange soit ferme. Ilatlre ce mélange au malaxeur électri­
que ou au fouet pour obtenir une crème légère et mousseuse; 
Incorporer la crème fouettée. Couper le gâteau en trois, hori­
zontalement. Garnir de crème d’abricot chaque tranche du ga­
teau. en napper le dessus et les côtés. Refroidir pendant plu­
sieurs heures, jusqu’à ce que le tout soit bien ferme. Quantité: R 
portions. Ces purées de fruits — préparées spécialement pour 
les petits — rendront de nombreux services à la cuisinière. Pu­
rées d’abricots, do pêches, de pruneaux pourront servir de gar­
niture pour les glaces, les gâteaux et les poudings la» gâteau 
peut être décoré de raisins verts.
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Sl4*vr, la police croit »juc Rrr«l 
Kimhcrly et «juc ma fille llollv 
M»nt mêles aux operations 
destines du marche noir 
port avec le sérum contre

'

I

H»tl> jure que c'est faux et, iiiuint 
moi, je n si pus lu-som d'autres temoi- 
K iisk i's de son innocence... nutis le 
momie demunth nt «les preuves plus tun> 
Kl Ides ..

t'«*s preuves je veux !«*• trouver M»ns 
«léniiiK«‘r peur «‘élu mon mari qui est 
actuellement en mission diphimathior au

✓

Je veux croire que je puis compter sur 
vous. Steve t anjon. mais avec vous ou 
suns vous j* ferai ee qui sera nêcessni-

ht voilà ! J'ai dit ee 
que j'avais à dire. Vous 
pouvez rire de moi 

maintenant !

Je ne ris pas, ^ 
madame. Je 
suis heureux 
d'être de votre

Comme le sérum 
etê trouve dans 
«inette de Kecd Kim- 
herly a été trans|K»rte 
juMiu'ici par voie des 
airs. l'Aviation m'a

i qui a \ 
la cas- //

Oh. Steve 
que je suis 
heureuse 
d'appren­
dre cela !

Je peux prétendre être 
confiante, mais au fond 
j'ai terriblement peur! 
One peut faire une 
femme aveuple pour

Plus que vous 
ne croyez... 
alors meme 
qur Je n'au­
rais pas ose 
vous le de­
mander !

cote

\ /

Ayez rôti flan 
ce. madame 
Nous vous ti­
rerons de ee 
mauvais pas!

J'ai déjà une opinion 
sur cette affaire 
Mais vous croyez-vous 
assez forte, physique­
ment. pour jouer nn 
rôle difficile ?

1Oh. Steve, voi­
là déjà que je 
chancelle !

Mettez- moi 
a l'essai 
MKTKZ MOI 
\ L*ESS M !
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Des échasses 
sur le chantier

Nécessité est mère d'indus 
ti ic, dit-on, et c'est bien la né- 
cessilé (pu a fait de M R Sk.ipj<s, 
de Phoenix, Ariz, F.-I ., un la 
biicant d'échasses en alumi­

nium. Ces échasses sont très 
IHipulaires auprès des poseurs 
df lattes, plâtvieis. menuisiers, 
maçons, décorateurs, et des pro 
priétaires de maisons. , . sans 
compter les enfants.

Son industrie a débute il y a 
quel«p»es années alois qu'une 

équipé «le posems de latte»

s'est présentée a un chantier 
sans échafaudage. M Skapgs un 
provisa des échasses construites 
avec des déchets de fabrication. 
Comme ell«-s se révélèrent ef­
ficaces. il a, plus tard, com­
mencé la fabrication d échasses 
en aluminuium qui peuvent être 
assemblées en moins d'une minu­
te Il faut parfois plusieurs heu­

res «le travail pour monter 
échafaudage.

un

Je suis coupable 
et il faut payer !
Hotreau fait atlmirer à une 

Jeune femme ta «trlieatess* d'un
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camélia.
—C'est fort beau, en 

mais quelle ainirullère l»rlh1 

larité ! H sent I ail !

__ Non, murmure Hoir*»"

aver un sourire reelificai'1 ' 

niot- meinr.

Dimanche, 19 juin 1^ [ -
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Vous m’axf* sauvrr de la 
panther? noire, M. Jules î 
Je ne l'oublierai jamais !

Vojre*-*ous, IA bas ? C”r*t notrn 
ferme et je vols mon père...
('iel î Tne panthère noire est sur 
le point de l’attaquer, lui aussi !

Vous allez monter 
à cheval avec 
moi. Je vain 
vous eonduire 
chez vous.

[INVINCIBLE

Ip3 fe
Nous ne pouvons 
tuer ee fauve à 
pareille distance, 
mais nous pour­
rons sans doute 
lui faire peur et 
le mettre en 
fuite ! aP l!

î mi >yy±.VA7
uitiu'u

ÏV&rJk

ft
où est donc J 
Jeannot ?

'lerei, patrouilleur î 
\ «tus ne pouviez ar­
mer plus à point !

Hum ... On dirait 
d'un message laisse 
là pour «iiielqu'un..

Ils m'ont egale­
ment sauvée d'u­
ne panthère qui 
allait bondir sur 
moi. Il r a de 
cela tout au plus 
quelques mi­
nutes ... ------ -

V>5<r
_ "vsr-

mm

WJ 'm

l'ai trouvé ce message 
* une branche d'arbre,
^ environ un demi- 
■nillr d'ici, M. Ila- 
verly ...

Pour moi ? 
Voilà qui est 
étrange ...

i«* tixç rt^o rtx« wy>.tc nxatt»

^5a

mmm

r “Avertissement à Silas 
llaverly : Vous êtes s-or 
mes terres. Déguer­
pissez !”

\ / Mais vous avez un \
titre legal à votre 
ferme, monsieur ? J

'«ON

s
\

^ dame était
consciencieuse

-*raf *>**' >•

'* ‘‘on-uiu-r un méde- 
^ lui P^Mrü un regime 
y ^ T'*ndf rwllf• P*‘n gril 

• lui recommande de

19 juin 1955

revenir un mois plus tard.
Trente jours apres, rzacte au 

rendez vous, la dame se pr» 
sente.

Horrible! Klle a encore aug­
menté de moitié!

— Vovons voyons... fait le 
medeetn ébaudi' vous avez bien

mange exactement ee que je 
vous ai ordonne?

— Oui. doeteur.
— Vous n'avez rien mange 

de plus ?
— Absolument rien... excepté, 

naturellement. ma nourriture 
ordinaire...

L'Action Catholique — Québec

Moins de danger 
à fumer au lit

San,> approuver ceux >(110 fu 
ment au lit. on 1 «marquera une 
invention de M. J H Mu hand 
de Viclona. Canada.

M Michaud a imaginé un lu­
tte en aluminium perforé «jui.

visse a un fume-eigaiette, Min­
terme la cigarette Cette idé* 
lui est venue pendant un stagi 
à l’hôpital alors que les inlu 
nnêres le grondaient constam­
ment parce qu il fumait .ni lit 
la» tulie laisse pénétrer -uffi 
samment d'air mais ne pc- met 
pas le passa#! d'étincelles ou d* 
cendre.
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LE FLEAU DE 
L’HERBE A LA PUCE

Par René Boudnas et Benoît Rousseau,
Service provincial d’hygiène

Parmi l«*s rnnuis variés aux- 
fluels sont expoM-s 1rs baigneurs. 
!«*> rxoursionnistrs rt tous les 
fervents de villégiature. U n'y a 
t>i*ut ^tre rien do plus désagréa­
ble que l'empoisonnement rausé 
par l’Herbe à la puce <2). I.a 
dermatite bulleuse que cette 
produit l'emporte en gravité sur 
colle qui est due il la piqûre de 
l'Ortie, autre plante nuisible, et 
elle est souvent aussi sérieuse 
et aussi résistante que l'urticaire 
attribuable à l'ingestion de cer­
tains aliments.

f,‘Herbe à la pure ou Sniiwir 
vénéneux «en anglais : "Poison 
Tvv"t, est un arbuste, quelque­
fois grimpant ou traînant, de la 
famille des Anacardiacées Fi­
le e t originaire de l’Amérique 
du N'ord. Dans notre province, 
elle «e rencontre dans la vallée 
d l'Otitaouais et du Saint-I.au- 
rent. et on la trouve ju«CMio sur 
la baie des Chaleurs. 11 est 8 
noter tout spécialement que le 
promontoire de la ville de Qué­
bec et le mont Royal en sont ge- 
luTeusement pourvus.

Description

avec le suc vénéneux de la plante 
même, ou avec les sérosités de 
l>ersounes déjà atteintes.

Evolution de 
l'empoisonnement

Toutes les parties du corps 
sont susceptibles d’étre affectées 
par l’Herbe a la puee.

Au début, la peau rougit, puis 
se tuméfie par plaques irréguliè­
res produisant une douleur cui­
sante. De quelques heures à 
quelques jours après, commence 
l’éruption elle-même qui ae ca-

I-e Sumac vénéneux est une 
plante à pousse généralement 
basse (de un à quatre pieds en­
viron' qui Infeste surtout les ter­
rain- secs et incultes, envahis­
sant parfois les clôtures, grim- 
p mt aux arbres, couvrant les 
berges «les cours d'eau.

(>n reconnaît Hlethe à la pu- 
ce par ses feuill«*s généralement 
d’un vert sombre, portant une ou 
plusieurs grosses dents «man- 
qliant parfois), divisées en trois 
folioles comme celles du Trèfle 
<•( du Fraisier, mais lisses, rai­
de, ou parcheminées. A l’als- 
sell • de e«‘s feuilles naissent, au 
commencement de l'été, des 
grappes peu apparentes de pe­
tites fleurs blanches qui font 
bientôt place à des fruits égale­
ment blanchâtres, ronds, de la 
grosseur d'un pois. A l'autom­
ne. le feuillage tourne au rouge 
ou au jaune vif.

Toxicité
I,a plante est dangereu c toute 

l’anm*i». quoique l’été soit la sai­
son où elle fait le plus de victi­
mes.

C’est dans ia tige et les jeunes 
feuilles surtout que se trouve 
contenu le suc résineux, extrê­
mement âcre et vésirant. qui. au 
contact de la peau, surtout de la 
peau humide, l'irrite f(*rtement 
ci v détermine la formation de 
vésicules séreuse1. I e suc doit 
cette propriété à une huile fixe, 
anpelée toxicodendrol, dont une 
quantité Infime (un millième de 
milligramme) suffit à provoquer 
l'Irritation.

1 es divergences d’opinions sur 
la susceptibilité individuelle à 
l’intoxication sont nombreuses. 
Certaines personnes seraient 
complètement réfractaires, d'au­
tres particulièrement réceptives 
Qmd qu’il en soit, ou peut affir­
mer qu’il n'y a pas d«* récurren­
ce annuelle de cette dermatite.
«ans nouveau contact, l a condi­
tion essentielle pour provoquer 
l'empoisonnement esf !<• contact
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ractérlse par des élevures rou­
ges. ou blanches cerclées de rou­
ge. évoluant en ampoules qui 
sont d’identification facile sur 
le dos des mains, les avant-bras 
et la fleure, et provoquent des 
démangeaisons intenses. Ces 
“cloches" finissent par se dessé­
cher et former des croûtes épais­
ses qui disparaissent peu à peu. 
C'est l'Indice de la guéridon

T roitement

Le plus souvent le mal s'instal­
le rapidement. lorsqu’on a Heu 
de craindre l'intoxication, il est 
temps de la prévenir ou. du 
moins, d'atténuer les conséquen­
ces de l'accident. Le moyen est 
de faire disparaître l'huile de la 
surface par un lavage à l'eau 
courante et au savon. A plus 
forte raison doit-on recourir à 
cette formule bien simple quand 
une enflure suspecte a déjà don­
né l'alerte. C'est ainsi d’ailleurs 
qu'il faut faire débuter le traite­
ment 1^» seconde phase consis­
te a neutraliser le poison resté 
libre qui a déjà atteint la pro­
fondeur des tissus. On préconi­
se à cet effet les sels métalli­
ques et, en particulier, k* per- 
chlorure de fer 'une once de 
teinture diluée dans deux onces 
d'eau).

On applique le mélange en lo­
tion sur les pustules crevées 
aseptlnuemcnt et circonscrites 
avec de la teinture d'iode Les 
oxydants, tels que le permanga­
nate de potas ium en solution de 
2 à 4"? I eau oxvgênée (net oxy­
de d’hydroeène'. la solution d’hy- 
pochlorite de soude (Sol Dakin' 
méritent également l'attention. 
Dans les r.«s persistants, un trai­
tement nrot >rteiir analogue à ce­
bit des brûlures s'impose • rm- 
nloi d’oiv'uent de *inr, de lano­
line ou de lotion de calamine 
phénolée. etc fl faut bien se

garder de saupoudrer les piales 
avec de* poudres sèches, talc, a- 
cide borique et autres, qui en­
travent la guérison.

Knfin, s'il advient que l'empoi­
sonnement, su|>**rficiel au début, 
prenne une tournure plus sérieu­
se en s'accompagnant d’une élé­
vation de température. 11 est né­
cessaire oue le malade se mette 
sans tarifer, sous la surveillance 
de son médecin. Tfllts les cas 
sont loin d'avoir la même forme 
bénigne décrite dans eet article, 
et les aspects de l'Infection peu­
vent varier à l’infini.

Extirpofion
Résumons ici les moyens re­

commandés par le ministère fé­
déra! de l'Agriculture pour com­
battre ce fléau.

Moeurs du saumon et des truites

L'arrachage à |a main .•>( 
nibk», mais souvent e'csi '
e procédé le pl„, 

meilleur autour des m-,, ,

T:,üud„K »cî,“8

Lien averties devront iL-nn'.,'"
lrav.il délicat, tout .......
quand même des gants ,
bottes en caoutchouc laval»!, • 
cuit"".,," o: davlet 
la meilleure arme que l’on 
se employer contre cette plan,,.

Lu second Heu. viennent 
moyens chimiques de «!e.,tn„; 
tion : le sel. le pétrole «•( d .n,- 
ti es liuiles combustibles peu n»,,. 
teu.ses qui sont des stérilisateui* 
puissants et qui peuvent ,, 
ployer là o$ H n'y a aucun t„- 
convénient : danger d'incendie 
etc. Enfin, quelques produit. 
s|»éeiaux, au nombre desquels l 
faut signaler le.s chlorates, no 
tain ment le cliloraté1 de calcimn 
à cause de son efficacité recon­
nue et de son emploi facile

XXX
lee Rhus Verntx L , qui cm .*

dans le.s grands marécages le 
Laprairio, de Sorel. et probable­
ment ailleurs, est encore pIun t.» 
xlque que rilertu* à la puce pro 
premont dite. C’est un arbu-ite 
plus élevé, à feuilles pennées 
portant de 7 à 11 folioles II r, 
semble quelque peu au Sumac 
vinaigrier 'Rhus typhlna 1 dont 
Il se distingue surtout par Lit» 
senee de poils.
(Bibliothèque des C.J.N. 
S.C.II.N.)

Ices Truite*, les Ombles et
les Saumons sont les poissons 
d’eau douce les plus populaires 
parmi les spor*smen. Ces pois­
sons. qui ont à la fois des ca­
ractères communs et distinc­
tifs, ont aussi des moeurs dif­
ferentes. C’est pourquoi, afin 
de mieux comprendre les pro­
blèmes que pose leur élevage, il 
est bon de s’att rder quelque 
peu sur la biologie de ces pois­
sons.

Truite mouchetée
Cette truite, que les systé- 

mnticiens appellent Omble, 
porte encore plusieurs noms 
dont : Truite de ruisseau, rou­
ge ou de mer et On\»e de fon­
taine. Mais, pour le pêcheur, 
c’est un poisson qui fait sa 
joie en même temps que l’or­
gueil d« la province de Québec. 

Caractères distinctifs 
bouche de cette truite est 

grande et a de fortes dents 
sur les mâchoires, la langue et 
le palais. nageoire caudale 
est peu fourchue. I-a nageoire 
dorsale porte t«*ujours des ver- 
mlculares ou taches noires sur 
fond de couleur plus pAle. lu 
marge antérieure, de la na­
geoire anale est d’un blanc de 
neige, immédiatement suivie 
d’une ligne noire parallèle, t^s 
rôtés du corps sont agrémen­
tés de points rouges, orangés 
ou jaunes, généralement entou­
rés d’un cercle bleu ciel. 
Distribution, habitat rt moeurs

Cette truite dont le poids 
moyen varie entre 1-2 et 2 
livres, même si le poids record 
est de 14 1-2 livres avec une 
longueur de 34 pouces, est in­
digène et généreusement dis­
tribuée dans l’Est canadien. On 
la rencontre à partir des eaux 
claires et froides dos nrovince* 
Maritimes, de Terre-Neuve et 
du Labrador jusqu'à la riviè.e 
•Nelson, au Manitoba. On ia 
trouve à partir de la région des 
Grands Lacs jusqu'à «lies de 
1h haie James et de la baie 
d’Hudson. C’est donc dire que 
celte truite «ouvre toute la 
nrovince de Québec, où elle n- 
bondo d’ailleu-s.

Cette truite se reproduit à 
l'automne; la date varie, dans 
la province de Québec, d«* la 
fin d’août au début de janvier, 
selon l’àge de ce unisson et les 
conditions de milieu où il vit. 
Four se reproduire, ce qu’on 
an] elle le frai, la Truite mou­
chetée monte les ruisseaux tri- 
butaircs d<v lacs: occasionnel­
lement, elle fera son nid dans 
un lac et même à sa décharge. 
Ce nid. appelé frayère, est ha­

bituellement une dépression 
creusée dans un fond de gra- 
\ i^r que la femelle a nettoyé

• Suite à la page 1S

«Il Extrait du Bulletin Hanltalri- 
XS. no 2. nvara-ai-rll 19». C* li.iN - 
publié aver l’alrtr du noerél.iilat i <
province
,2) Sum... vénéneux 'Kh«« Teatreér» 
draa L.).

QUESTIONS... et REPONSES
Q.—Les sauterelles de notre pays peuvent-elles 

être comestibles comme celles dont on parle dons la 
vie de saint Jean-Baptiste ? — Iberville.

R—Les sauterelles dont «xi parle dons l'Evangile 
selon saint Matthieu (ch. Ill, v. 51, étaient alors 
corprne aujourd'hui, la nourriture des pauvres (Le 
2e livre des Rois, 1,8, et l'épître aux Hébreux, XI, 37 
le mentionnent, de même que Joël, chapitre I et, Il et 
l'Exode, ch XVI). Ce sont des Acridités plus gros que 
nos espèces québécoises de criquets. Aujourd'hui com 
me autrefois, du temps des prophètes, on apporte ou 
marché des villes arabes des sauterelles que I on pre 
pare de diverses manières. Les Bédouins appellent ces 
insectes des crevettes du désert, La valeur nutritive 
de ces arthropodes est très gronde, s'il faut en croire 
les recherches faites par des biologistes français

Quant aux "sauterelles" de notre pays, |e crois 
que vous voulez parler de nos criquets Ces Orthop 
tères jouissaient de la faveur universelle au temps des 
Peaux-Rouges, d'après les publications sur I Histoire 
de l'entomologie en Amérique. Actuellement — es» 
ce une question de préjugé qui se dissipera un jour 1 
les insectes ne servent pas directement à l'alimenta- 
hon de l'homme blanc.

L'abbé Ovila Fournier,

Q.—Pourries-vous m'indiquer le nom et I adresv 
de quelques revues traitant d'Histoire naturelle ?

R Et tout d'abord "Les Carnets" de la Sooct 
Zoologique de Québec. Cette publication qui paroi' 
quatre fois Lan peut être obtenue en s'adressant iw 
Secrétaire de la Société Zoologique, Jardin Zoologi 
que, Orsainville

Le "Jeune Naturaliste” (case postale 219, I’ 
liette> est une petite revue mensuelle qui est particu 
lièrement recommandée pour les jeunes aux étud’s 
les adultes en feront également leur profit 
Enfin "Naturolia" est une revue française, magm< 
quement illustrée, à caractère, plus scientifique, tout 
en gardant une forte tendance à la vulgarisa 
tion (20, rue Bergère, Paris IX).

L. P. A.

L'Action Catholique — Québec Dimanche, 19 juin 1955



be coin des timbres
par T. Mont-agne*
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D! Ci TEMPS-CI, des timbres nouveaux sur- 
.senl en rand nombre d’un peu partout dans le 

nl’,M<|t A travers la “marée”, voici de gauche à 
,, ,][, t ,lamau|ue. des timbres soulignent le 300e 

,,, ivn. ire de la colonisation de cette ile; dans la 
l’itt de Vatican, un timbre commémore le 1,200e 

h lit la mort de saint Boniface; en Aus­
tralie. on a émis un timbre à l’effigie d’un monu- 
nient an * ricain de guerre, érigé à Canberra. Et en 
k,. O, auclie a droite: en Allemagne orientale, 
un m >n ( moratif est venu souligner la 10e anni- 

. ri .!< la fin de la deuxième guerre mondiale; 
*n Afrique « quatoriale, un nouveau timbre est à 
jeft’ gouverneur indigène Eboue; en Indo­
nésie, un timbre souligne la récente conférence 
afro-asiatique.

t 14 11'i i îm r.-FkANitoyiaiO} t
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1.M jNOUVELLE série de timbres, émis par 
“ 1 • i) ( U 13 juin, popularise les traits de Fran- 
i..is ci tln En haut, de gauche à droite: le roi 
f mli! e !i François de Malherbe, écrivain, et le 
1 *.rqui. ('« Yauban, stratège militaire. En bas dans 

nunu ouire: le comte Charles Gravier de Ver- 
l'mie.v, | « liticien; le marquis Pierre Simon La- 

v;o.int h Pierre-Auguste Renoir peintre.

Les jeunes 
naturalistes

• Sultr dr lu papr 14

nu préalable. C’est là que se­
ront déposés et fécondés tes 
oeufs avant d'être recouverts 
de gravier. Puis ... la protec­
tion des parents ne va pas plus 
loin.

Dés sa naissance, la larve se 
nourrit à même la réserve ali­
mentaire contenue dans son 
sac vitellin ou vésicule ombi­
licale. Plus tard, après la ré- 
torption de ce sac, l'alevin se 
nourrira d’organismes micros­
copiques ou do plancton. Kn 
vieillissant, son régime ali- 
rpentaire se modifie quelque 
peu et son menu très varié 
comprend des larves d’insectes, 
des insectes adultes, du pois- 
ton et parfois même des souris.

Truite grise

De la même famille que la 
Truite mouchetée, c’est en réa­
lité encore un Omble qui ne 
manque également pas de 
noms: Truite de lar. Tnuladi, 
Omble gris et Truite saumo­
née, comme c’est le cas de tou­
tes les autres truites lorsque 
leur chair est rouge. Cette 
truite, qui donne lieu à une 
pêi hc commerciale importante 
dans les Grands I-aes, est éga­
lement populaire chez les pê­
cheurs sportifs qui la prennent 
en eau profonde, le printemps, 
et dans les froides profondeurs, 
pendant l'été.

Caractères
distinctifs

Tjo corps de cette truite est 
très allongé. Dans la bouche, 
postérieurement aux «lents 
plantées sur le vomer, le mi­
lieu du palais porte une rangée 
rie dents allant vers le fond 
de la bouche. Sa nageoire dor­
sale et son dos ont des taches 
et des vermiculures pâles sur 
fond de couleur plus foncée. 
Parfois, sur les côtés du corps, 
il y a des taches ou points 
jaunâties. Mais, grâce à- sa 
caudale fourchue, elle est d’i­
dentification facile.

Distribution, 
hobitot et moeurs

Cette truite. <|Ui e*t tir de 
nos plus gros poissons d'eau 
douce parce qu’il s’en est mis 
de plus de 100 livres, quoique 
le record officiel s«>it de 63 li- 
vies et de 47.5 pouces, a un 
poids moyen de 3 a 5 li\ies, 
dans les lacs de notre province 
Dans les Grands T-acs. les pond 
peuvent varier entre 5 et 10 
livres, l-a Truite «rise est pro­
pre au nord :lf l'Amérique du 
Nord. Nulle part ailleurs dans 
le monde nous la retrouvons, 
à moins de l’v avoir ensemen­
cée. Au Canada, on la rencon­
tre dans tous les lacs qui sont 
très profonds et qui ont un vo­
lume d'eau considérable et bien 
oxygénée, où elle prut se re­
tirer pendant les phi® chauds 
mois de l'été. A l’automne, vers 
les mois d'octobre et de no­
vembre, elle s'approche des ri­
vages pour frayer. Elle pond 
là où il y a des amas de pierre, 
à des profondeurs variant en­
tre 1 et 1H) pieds. Ix-s oeufs sont

•Jlfê
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Souscrivons au Fonds 
de VObservatoire

Un coup d oeil sur nos lis­
tes de souscripteurs. inscrits 
jusqu'à ce jour oh'hwi «le iuinu 
révèle «pie les citoyens «le Qué­
bec et «le la banlieue, y figu­
rent maintenant dans une meil­
leure proportion qu’il y » une 
semaine. Leur nombre surpasse 
maintenant celui «les étrangers 
par 10 pour cent. C’est encore 
loin toutefois du chiffre de 9i) 
pour cent qui nous paraîtrait 
plus juste et plus convenable. 
En effet, qui profitera le plus 
«le l'observatoir e qui sera éi igé 
à Québec, si ce n'est le public 
québécois lui-même.

Il est admirable de voir des 
c ns ih1 Sherbrooke, Troll RI 
vières, Montréal, Drummondvil- 
1«*. etc, enlin de tous les prin­

cipaux centres de la province, 
\«*rser dix dollars d’un seul 
coup pour un observatoire érigé

dans le ville de Quibt c, |'ont Ut
ne pourront profiter qu’ocea- 
sionnellement. Les premières 
souscriptions, il convient de le 
rappeler nous sont venues «le 
Kimouski. de Mont-Joli et de 
Lévis, que l'on peut considérer 
comme faisant partie du grand 
Québec dès la première annon­
ce de la Campagne, en novem­
bre dernier. Comment expliquer 
«•«•t enthousiasme de nos amis 
«le province ? ("est très facile 
Depuis une quinzaine d’années, 
lit Société d’astronomie de Qné- 
bec a beaucoup donné à la po 
pillation en général, ses quel- 
«liies cinq mille correspondants, 
disséminés un peu partout dans 
la province, et même au delà, 
en font loi. Nos maisons d’en­
seignement ont aussi bénéficié 

«le diverses façons de nos servi­
ces; nous n’avons jamais laissé 
des demandes sans réponse, 

même lorsqu’il s'agissait de pu 
hlieations et de littérature gra­
tuites. Aujourd'hui, si l'on voit 
tant de gens empressés à ré­
pondre à notre appel, il ne faut 
pas s'en étonner : Ils ae«jult- 
lent une dette «le reconnaissan­
ce et choisissent le meilleur 
moment et le meilleur moyen 
pour le faire.

La présente campagne de 
souscription pour l'Obscrvat»»! 
re doit se renouveler pendant 
plusieurs années, c’est à-din 
jusqu'à ce que nous ayons «*l» 
tenu le montant nécessaire a 
l'athat du télescope principal, 

soit 25,000 dollars II avait été 
convenu qu’au cours de la pré 
sente campagne, le minimum
des souscriptions serait «le 10 
dolhOs, avec une participation 
à un concours pour les quln/r 
rents premiers souseripti'iirs

Un nombreux public nous a 
cependant suggéré d'accepter 
les souscriptions de on dollar 
également et d'admettre au ron- 

courS dix fois plus de souscrip­
teurs. Nous avons accepté cette 

Conversion pour le tiers <|«s ad­
missions au concours final.

Les souscripteurs a un «lidlar 
seront dune soumis à un <'on- 
cours préliminaire. Sur chaque 
groupe de dix souscripteurs, un 
seul sortira vain«|ueur et sera 
admis au concours final, an 

même titre que les souscrip eirrs 
a 10 dollars Grâce à cette éli­
mination, U n'y a donc ri«n de 
changé nu système qui avait été 
préalablement adopté

Le nouveau mode de souscrip­
tion nous permet seulement de 
reeulllir dès matntnant les 
montants de un dollars, ce «iul j
n'aurait été p«isslhle nutrenunt 
«pie l’an prochain.

En dehors «le la vllh «l** Qué­
bec, les souscriptions peuvent 
être versées aux personnes sui­
vantes :

MM. J.-D A net il. 7U rue St-
\ntoim à LévJ Nh ^ .......
Denis, 86-Nord, rue Wellington, 
a Sherbrooke; Me Jean René 
Tétreaul». 157H rue St-Louis, .1 
l’Iessisville; Bertrand lîeppcll,
(i35 rue Brouillard. à Di um- 
mondville; Mené Doueet. 720 
rue Jutras, aux Trois-Hi'ie c®;
Lloyd McWilliams. 125. !2le 
Hue, à Shnu'inigan-Sud; Léo 
Rousseau. Kcole Normale, a 
Mont-Joli; Lionel-Pierre l’élo- 
quin. 33. i uc Et icnnc-G.vnon. 
n Matsne; Lucien Bédard 95 
j lie St- Ambroise, a la»rot ti'ville.

---------------------- • ----------------

Gardons l'esprit français
l«i nn i’.niiMtla, nous ik’vons mms *;;iriln «N- u« 

pus mêler les deux langues, c'est-à-dire de n< pn* 
employer d'an^liiisme quand nous parlons français 
cl île ne pas employer de gallicisme quand imiiis 

parlons anglais, ('.e n'esl pas toujours fai lle « I n«»us 

prenons souxent à l'anglais des lournures «pii sont 
ridicules en français. Les Américains abusent des

La culture du Canada
^ 1 ■’ 1 " I 1 ni i propre au C.unmia comprendra h 

et les cou lu UK's, renforcés par 1 
h " '1 *a loi. Elle tiendra compte de nos ri 
ry'\ 1 o Hes, dt* nos connaissances acientil 

; '' nus pratiques religieuses, de nos or^anisi 
fl s c| sociales et de notre flouvernemen
t( 11 ^ < lioscs pralitpies de la vie ainsi que su

'l" lHll,e. La culture est un mélanee de toiff|;, ( I j y ................. ■•■■•fS' *”
I, ' ‘U1*M‘S ingredients de la vit* qui exprime

. ' 1biel de noire peuple.
^c, 19 juin 1955

déposés dans les interstices des 
des pierres: ainsi, sans plus le 
protection de la part de leurs 
parents, des larves en sortiront 
et grossiront pour devenir «les 
grosses truites carnivores se 
nourrissant pr incipalement de 
poissons tels «nie I éperlar» (■» 
la perchaude, I-orstiue la Frui­
té grise ne peut se nourrii «le 
poisson, elle s alimente de 
plancton et d’insectes aquati­
ques; c'est surtout le cas des 
truites à croissance très lente 
«■t à chair rouge ou saumonée.

(l>e Jeune Naturaliste |

L'Action Catholique — Quebec

adverbe* et des adjectifs. Ils disent s;ois soimill i : 
This action was quite illegal. The brie| j»lair of Hie 
Min, mais en fiançais, lout à fait ne rend plis un ;*« te 
plus illegal et brillant n'ajoute rien à I éclat du -"Icil.
Le «pie nous ; ' rempilas» en iiiiclai que
du pléomiMiie en français; quand nous disons par 
exemple. Ile was compelled to obc\ in s/jilr uj Imn- 
st'lf, ne rendons pas cela en français par ; Il a ch 
cou Irai ni d’obéir malgré lui . car lors«pi on « «'oit- 
Indnt c’est toujours niuIuré soi. \eilloiis soii»neiise- 
ment sur notre langue, l'arlons anglais quand il le 
tant, mais consi*r\oiis n«»s lournures françaises »•! 
notre bon parler.
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y/ia/MûM parîuMau
dans le domaine des

es
“l HOMME Pfur I
PROPORnoH ce

QU II SAir.
4 N*.', mi \

polio, la fièvre rh umatismale
!>)!>;'», j>ji ni'irque >411 

P* 11 ni tournant dans la lun * 
contre la polioinyelm c.sl aussi 
«vile qu'on pourra appclei ‘l in- 
n•■^• déciaive" en ce qui concerne 
un autre ennemi mortel de Pen- 
t ince, heaucoup plus dangeieuji 
qui* la poliomyélite. Verymt 
s ijoutei aux rapports haute­
ment encourageants sur Peffica- 
cite du vaccin Salk, la science 
médicale, selon les declaration.- 
faites par les spécialistes amé­
ricains. possède maintenant les 
movens d»* prévenu les attaques 
de la fièvre rhumatismale, tei - 
ril>le maladie de l’enfance qm 
fait trente fois plus de victimes 
mortelles, que la poliomyélite

l.a fièvre l'hninaiisiiiale, sou­
vent appelée la maladie qui le- 
•he le- jointures mais mord le 

coeui. fait suite presque uiv 1- 
riHhlemenl a une infection mi- 
crobienne du typt* streptococ- 
cique. L'infection se loge ^*en*,- 
lalement dans la gorge et la 
fièvre rhumatismale se déclare 
dans les dix ;ours à trois se- 
niaines qui suivent Elle est ie- 
fompagtiée d’inflammation tes 
jointures, de douleurs et d’un 
étal de sensibilité aigue La fiè­
vre atteint le plus fréquemment 
les enfants uges |«* cinq 1 pun­
ie ans.

L aspect le plus funeste te 
çett.« affection c’est que h*.s 
tiois quarts de ceux qui m 
sont it teints contractent tôt ni 
taid une maladie de i'<x*ui pji 
>>••'11 entrainet la mort du m.r- 
lade ou le rendre infirme pour 
toute sa vie

La clef des mesures de pré­
vention contre la fièvre rhuma- 
ti m dc ne réside pas dans le 
domaine du vaccin, mais dans 
••lui de- antibiotiques, précise 

U* ’’Medical it Pharmatieal In- 
forin Jtion Bureau”, de Ne«- 
Ynk. Selon un rapport récent 
publié par l’association améri­
caine pour la lutte contre les 
maladies de coeur, les attaques 
de la fièvre rhumatismale peu- 
v-*nt être prévenues par le tial­
ternent aux antibiotiques d<‘ 
choix qui demeurent la péni­
cilline.

F’oui le patient qui • été déjà 
Atteint de cette fievre, toute 
nouvelle injection du tvpe *trep- 
toioccique devient beaucoup 
plu; dangereuse. Dahs une étu­
de récente a ce sujet, le Dr lie­
nt- H. Stollerman, autorité mi 
ec qui concerne cette maladie,

, né U fait tue la proper*
tion des cas de fièvre rhumatis­
male faisant suite a une infec­
tion streptococoique atteint, 
chei les personnes récemment 
remises de la maladie et pont 
qui il s'agit d'une rechute, jus­
qu'à cinquante pour cent. La 
proportion des victimes de la 
fièvre rhumatismale parmi ceux 
qui souffrent d'une infection 
mais n'ont pas été atteints de la 
fievre précédemment, n'est pu* 
de trois pour croit.

Bien que les antibiotiques 
puissent être considérés comme 
comme un moyen de prévention 
efficace de la maladie, il n’exis­
te encore- aucun mode de gue- 
risnn de celle-ci. Les résultats 
d’une étude récente effectuée 
sur le pian international et 1 ap­
pui tes dans le Journal Britanni­
que Médical, font ressortir le 
fail que les hormones, sur les­
quelles d’importants espoir 
avaient été fondés, n’ont pas 
plus d'effet sur la fievre rhu­
matismale que l’aspirine. Elles 
procurent au malade un soûla-

^•m,*oi tcinjxH me mais u’em- 
peelpMit pas U* co*-ui le se trou- 
v>-»i endommage

L^-s lutoriles médicales pu 
iilt Mudic la maladie avec le 
plus U» soin ieclarent qu’on ne 
l»*Mit I» combattre efficacement 
pic 0ai l'adoption d un pro- 
gramme it* santé publique tai- 
sant clairement ressortir les 
mesure-, préventives ;i adoptei 
’outre die Les résultats conlïr- 
m«‘nt i'ailleurs cette manière 
!•* voir; la proportion des mala­

dies le *oeur atteignant les en- 
fants ji-s écoles à I^ondres a di- 
minue le soixante pour cent en 
iix ok a la suite de l’adoption 
run »el progi «mute Aux Etats- 
Unis. les docteurs William H 
Burin •! Hugh N. Bennett rap- 
poiteru .^ue parmi un grouiio 
le nulle enfants des eeoles ayant 

bénéficié d'un programme si­
milaire. pas un seul cas de liè­
vre rhumatismale ne s est dé- 
clai-** l^*s enfants avaient etc 
soumis i un examen de gorge 
reguliei *1 leurs parents avaient 

ivis«*s rappeler le médecin

Hos lecîeurs
La choir rose
Jei tournons

I» ne «aurais trot» vous dirt* 
l'uni ment la lecture de vos chro- 
niquent, toute-, les semaines, 
anus tpportent une foule de 
iiotion.> intere-««jnles à connaî­
tre: d'iilleurs. vous devex être 
t-teure de la vogue de vos co­
lonne*. car toutes les semaine* 
v *1 Us ive* beaucoup dr ques­
tion-, a répondre. C ent pour cet­
te rai-on que je prends, à mon 
tour, la liberté de vous deman­
der pour quelle raison la chair 
de* saumons et des truites di­
te* “saumonées” est-elle tou­
jours rouge ou rosre pendant 
que celle des autres poisson* ne 
l’e-st pas. \rdcnt pécheur, mais 
conservateur * la fois, de Me- 
gantle.

fi vous remercie de votre 
le-ll.- ippréciation. En rcjionsc 
t votre question, je vous du ai 
pr»* le saumon doit la colora­
tion spéciale h* sa chair a la 
gr mde quantité de crevette- 
murines dont il se nourrit tre- 
ahondamment. Le pigment do 
la coloi «tion de ces crustacés 
impiègnc la chau des poisson- 
U en est d«* même pour notre 
truit«> dite “saumonée", elle doit 
cl!» aussi sa pigmentation aux 
crevettes d’eau douce dont elle 
uissi s»; nourrit beaucoup

L’ostcoloqie

Inutile de vou-, dire que je ne 
manque pas de suivre votre 
chronique dans le supplement 
de I' \ction Catholique: pour 
quelqu’un qui veut s'instruire, 
r r«it eertaiiiemeut ce qii il y 4 
de mieux dans nos journaux. 
Maintenant, permettez-moi de 
vous poser quelques question* 
dont, j en suis certain, vous se­
re* capable de trouver la solu­
tion

Vou* me trouverez peut être 
à part de* autres, mais depuis 
longteriip*. je pcn*c réaliser U 
reconstitution d un squelette de 
renard, que je mettrais ensuite 
en punition de marche, dans une 
cage Je verre, J U vu oel» au 
Mu*ee de la province. I*en*ez- 
vo»*, j oc e'Ast réalisa hic T Ail­

les les oiemiers lignes fin fee * 
tion

L vuriofiont 
thermique* 
de la terre

(.a temperature dt* la terre 
changc-t-elle ’ Kul-elle im'ien- 
nement plus chaude ou -e re- 
lioidiruit-elle niogiessivemeut ‘ 
Si cette juesliou était poset* a 
un paléontologiste, il nous ré­
pondrait a peu près de cette 
manière “La température glo­
bale de la Terre n'a pas varié 
lu tout puisque nous découvrons 

les fossile.s d'animaux, radiolai­
res. annélideg, très sensibles 
aux changements de temperatu­
re et qui sont néanmoins tout 1 
tait semblables a leurs descen­
dants actuels. U y a plus. 011 « 
mis a joui des traces de glaciers 
en pleine ère intécambrienne 
On ne peut donc pas soutenu 
que la Terre se refroidit pro­
gressivement il n'est pas du 
tout impossible iu'ju contraire, 
elle se rechauffe". On ne sait 
jamais .

nous écrivent
riez-vou-, la honte de me dire 
comment procéder, et comment 
faire blanchir le* o* et le* reu­
nir ensemble. Aussi, pourriez- 
vou* me dire où je pourrai* me 
procurer un livre assez com - 
plet. et en français, pour em­
pailler le* oiseaux et le* ani­
maux sauvage*.

I. A. A. F., Montma < <1 v.

Il ‘st entendu que la realisa­
tion d’un squelette d'animal est 
possible, surtout quand 011 veut 
mais au préalable, vous devrez 
bien connailre votre anatomie 
animale. Lorsque votre animal 
est tout i fait écorché, que vous 
avez le plus possible enlevé Ih 
chair qui adhère aux os. vous 
devez faire bouillir le tout jus­
qu'à ce que les restes de chah 
tombent et quittent la carcasse 
K. > ' '•*. il est bon de bien mar- 
quei les liffértnites parties de 
l'animal ei les os qui constituent 
chacti' <* d es parties. Par ex­
emple. il -st préférable de 
montei la colonne veitebr.ilc 
••q m saut, 3 l’intérieur des 
v-,,. 1 es. une ficelle poui ne
pas pci di e aucune de ces vertè­
bres. Ensuite plongez tous les 
os dans une solution de peroxy­
de dilue i cinquante pour cent 
et vous conservez ainsi jusqu’à 
ce pie les os soient devenus tr*» 
blancs. Vous retirez, ensuite j 
ce b bu vous rinces a l'eau 
ciatte. vous laissez séchei et 1.» 
comme.ice la duio* besogne de 
rassembler toutes les pièces, et 
à leui place resp<‘ctive L*s gio 
os d»‘s membres doivent ètie 
assujettis 1 l’aide d'un fil de fei 
qui passent 1 travers la moelle 
de ces os et dépassent les joui 
turcs. Ensuite, a l'aide de colle 
loue, vous fixez chacune des 
différentes cotégories d’os à leui 
place. Je ne vous cacherai pa- 
que la réalisation d'un squelet­
te demande le la precaution, 
du temps et de l'etude. Poui 
vous exercer, je vous conseille­
rais d’utihseï des squelettes d'a­
nimaux domestiques, comme 
ceux des poules, lapins, etc. Je 
préférerais vous voit travaillei 

11 inimaux tanii vous per -
•ttr. t.» ne pas détruire cei - 

' due- ••qièees -sauvages qui >nt

vi,• à faire -*1 leur r«Me g 
rirntplir

Pout cette même • raison, je 
ne vous conseillerais pas yde 
vous livrer, à moins que vous 
vouliez en faire votre gagne- 
pain et une profession, à l’ait 
de la taxidermie qui. sans mai­
lle, ne saurai* très bien s'ap- 
piendre. De plus, poui arriver 
à naturalise! convenablement 
un oiseau, vous devrez en sa- 
critier beaucoup, et si voua 
vouliez des oiseaux indigène,, 
ce sei lit autant de pertes que 
subir lit l'échelle biologique e' 
l'équilibre naturel qui s’efie* - 
tuent dans la nature. Confinez- 
vous. pout vos premiers ef­
forts. sur des animaux domes­
tiques qm ont été créés et mis 
;.u monde pour servir d'alj- 
n entation à l’homme. Je vous 
souhaite bonne chance et de­
meure toujours vôtie pout de 
plu- impies renseignements

Je ne trouve pas . . .

Je li* régulièrement votre 
chronique helxloinaduire. Tout 
y rst intéressant et instructif. 
Voie le sujet qui m'amène a 
vous. Je vous envoie le carton 
attaché à une plante que j'ai 
reçue aux fêtes. Ouels soins 
taut-il lui donner? Elle e*t se- 
chee. Je l’arrose régulièrement 
et une foi* par semaine j'y a - 
joute de l'engrais rltimque.

En plu*. irourrtez-vous me 
suggérer quelque* titres de vo­
lume* concernai»» la culture de* 
plantes d’intérieur et d’exté­
rieur. Je vou* remercie et de­
meure une lectrice aasidue de 
votre chronique. S.O. de Que­
bec.

Je regrette sincèrement de 
\ ou* désappointer, mai* le pe­
tit carton que vous avez in­
clus à votre lettre, portait une 
indication sur l'identification 
de votre plante, mais cette eti­
quette étant écrite en une lan­
gue étrangère, et ne possédant 
pas le don des langues, je me 
vois forcé de vous dire que je 
ne puis vous donner les ren­
seignements que vous me de­
mandez

Toutefois, pour répondre 1 
votre deuxième question, je 
vous conseillerais ; ”l,a Culture 
Me- F’ieurs" par le R Père Leo- 
|hM o.e.r, de l'Institut Agri­
cole d’Oka, qui traite de la cul­
ture de- plantes d intérieur et 
d’extérieur C'est le meilleur 
volume, à ma connaissance, que 
nous iHMsédions dan* le (Que­
bec.

Cincmatoqraphie
Voulez-vous inc dire pour­

quoi. dan* certaine* po*c* que 
l’un nous représente dans de* 
films, le* roues de* voiture* 
nous semblent tourner a l'en­
vers ? J'apprécierais bien votre 
collaboration si vous vouliez 
lorn me »Mre pourquoi. ( . f*.
Montreal.

Vous dey,*/ savoir qu'un film 
•‘si une sérié d'images cou pees 
les unes des autres par une 
bande noire déterminée par un 
obturateur rotatif qui. au fur et 
à mesure que la pellicule a etc 
piise, est venu couper cotte 
bande en un grand nombre de 
petit» portraits. Or. l'es petites 
photographie? doivent. pont 
nous iotinet I illusion du mou­
vement, Mre repassees lao* un

16 — <592* Vol. XIX, No i'i L'Action Citfaoliquc _ Quob-ec

oitur.
d'une voiture. ,i cë.n 
^tmt animée d’une n,. 
férieure ou égale , , "

......... •
photographies ave<- Un ,
- 1 il 1 »u

- roues roulent 1 
réalité c’est le ^

que nous voyou. <m qi„ , 
photographie «vant I,. .. 

cedent
St le.s roue- du 

à la même
l’obturateur. !»•> ,,
s«»inbleron» immobih 
cun des rayons sei 1 iigm,. 
la pellfcule, mais dan. u,,,. 
sition qui nous paraitr, ,t.J 

maintenant h, i,,„. toui 
« vite que le di-q.„. ,|.

reprend sa marche 
avant normale, mais , u,,,. , 
tesse inférieure à |, vjt(i, 
rétble Vous voyez 1 ■ 1 (jn , 
un jeu d'optique fa» i
pend je U vitesse .
tre la ori-e de vue et h vj».., 

déplacement du vélu,-ii|e

ge
les
En
voit
été

nent
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êluculc
vii<.,s

roues

'oui
qu

Hou
i'ha

Ht

de

Let animouk et 
la température

Est-ce vrai que leN auim.iuk 
annoneent la température* Vai­
lé ®ne question que nous naus 
poaons souvent et nous ahnr 
rions beaucoup avoir plus dr 
réferences sur re sujet. \ve/ 
vous quelques exemple* tvpi 
que* à nous donner? — M • \ |. 
Sherbrooke.

Von seulement le. «mimmuh 
'annoncent la terni > aui- n,r 
la prédisent. Voici quelqti-s 
faits qui peuvent le prouver t 
I’anproehe d'une ni un u 'cm 
pérature, les sauterelle n- 
tent de chantei Si vous voyez 
de* poissons saute» frcuuem 
men# hors de la surface b 
l'eau, préparez-vous n une tem 
néte Quand les corneilles, '•*»! 
chées très haut dan» le tit»t 
semblent piailler gentiment 
entre elles, il parait qu'on pent 
s’attendre à du beau temps
Mais par contre si elle v.... .
bas en rasant le sol elles in- 
noncent invariablement de < 
pluie. Oi dit que lorsque 
poules se roulent dan.» la pous­
sière ou -a? perchent rie bonne 
heure, c'est un signe avant- 
coureui de mauvaise tempéra 
ture Et c’est encore la temoA*e 
qui menace quand le- bat- 
font leur toilette comme - ils at­
tendaient de la visit- le, ani­
maux sont tellement ni
• m ,h tes. iis pont 
dans la nature qu'il» ne l>e"- 
vent s'em»x*cher de la bien o" 
naître.

Prière de communique» toute
eori eapondan
chronique \

Rolland Dumat*.
80. côte de Courvltle.
<'«»xirvilte. PQ

L-a fête Je* père*

CONFIDENCES

—Enfin, je me suis 
contentée: | ai trou 
vé où mon mari pJS 
sait ses soirées.

Vdus ne dites pav 

et comment vous y 
êtes-vous prise 

Fh bien ' ma chère- 
je suis restée à î» 
maison, un soir (a 
maine dernière, et je 
je l'ai trouvé là 

Oimjcicbe, 19 juin I
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Biffez les faces
seulement cinq troits de croyon bien droits, utili- 

sont une règle, nous pouvons biffer les 15 foces 
tf [vxjvez vous oussi ? Prolongez les lignes d'une bor­
dure ( ! outre, et souvenez-vous que vous ne devez
rayer que trois têtes por ligne
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NE JAMAIS 
CONSENTIR À 
ÊTRE MANGÉ

Une jeune mère qui » commencé ée 
bonne heure à former un tempérament 
riril à son garçon de sept ans, lui racon’ 
ta (‘histoire d‘un boa et d'un petit che 
vreau noir.

— Chaque matin, dit elle, on appor­
tait un petit chevreau au boa. Le petit 
chevreau épouvanté se blottissait dans un 
coin et se laissait manger. Un jour, ce 
fut le tour d'un petit chevreau tout 
noir. Celui ci. au lieu de faire corn 
me les autres, se mit à courir sur le 
boa et à le frapper à coups de pieds et 
à coups de têfe. Il fit si bien que les 
gardiens eurent peur que le petit che­
vreau n'éborgnât le serpent et le firent 
sortir de ia cage.

^u récit de la mère, l'enfant s'éprit 
d'admiration poor le petit chevreau. 
Mais la mère ajouta :

— Il j a une morale à mon histoire:
— Quelle morale ?
— Celle ci : "Il ne faut jamais con­

sentir à être mangé !"

Pouvez vous terminer 
ce dessin ?

OU’EST-CE que monsieur. Petit-Ours, expert en potinoge de fontoisie, 
o bien pu découper dons lo gloce ? Pour le trouver, noir­
cissez ou croyon les porties contenont un point.

A COLORIER

JEAN-BAPTISTE
Le sobriquet des Canadiens français n'a pas une ori 

gine bien mystérieuse. Il provient uniquement du fait 
que le prénom de Jean Baptiste était très répandu parmi 
les noires, ainsi que le démontre cette anecdote rappor 
tée par Hubert Larue : A l'époque de la guerre de 1812, 
un officier anglais, ayant a appeler les rôles des milices 
et voyant qu'un très grand nombre de miliciens répon 
daient au nom de Jean-Baptiste, s'écria: "Damned, they 
are all Jean Baptiste" ! A partir de là, ce fut la façon 
parmi les militaires, d'appeler tous les Canadiens français 
Jean Baptiste.
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LE COIN 
DES JEUNES

Dessinez oisém^nt 
un écureuil

KHin 1rs intuits, par 
ordrr, «4 999* vrrrrr 
Ir* drai 
du bouffon.
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C HI** utt^nU* «•si Ih«mi (liffioile à *iu|»|M»r- 
l^r. * «‘lierai. N«uh «it-vriui^ 

voir blrntol 
Noire patrouil 
Irur a caplf dru^ 

•apparrIK dan, |. 
*one prohlb^f 
Starr a non radar 

madutiu*.

N«*n chn'*M*ur*t sjtv**nt que l’un d’eu, e»l là 
pour fuir** e*iplo»er la ruine atomique et que 
l'autre — le wpt-uii-uii-quatre-Hept — e*t 
ee fturv*u« np|>ar«-l| civil dont la radio ne 
fiuictioiiiie plus !

Pendant ce tempt, au-dcaMUM de la aone de 
l»^che où repotvc In mine atomique, le pa­
trouilleur jpiide la première eaeiMlrille de 
ciiatteurt intero**pteurt dant la direction de 
l’un det deua H *Î9...

Ft à une baae de l'aviation ndlltaire au And 
du Japon...

Voila la deuxie­
me escadrille qui 
décolle pour s'oc­
cuper du deuxiê-

!-e numéro un de cette 
escadrille rat ce nou­
veau pilote qui vient

von»-nou* nous fier

Il est nouveau 
ici, montieur. 
mais il a fait 
la grande 
guerre et la 
campagne de 
Corée. C'est 
un profes­
sionnel.

©

•fa voudrais tout de même qu'il sache 
ternent dans quelle situation il va se

Pierre 
a Chie

de lune 
n noir

Voua save* que noua ne pouvons laisser re 
faux H ‘Î9 approcher d'nsse* prés pour faire 
exploser la mine, n’est ce pas ? Vous n’au- 
re* pas beaucoup de tei»|>s pour décoin rir 
lequH des deux appareils est le nôtre. Si 
voua avez le moindre doute — Tl It K/ !

0'

Voici une descrip­
tion plus complète 
de notre appareil 
égaré, monsieur. 
Klle nous arrive
de Formose

F,coûter ce que 
Je vais vous 

Chienllr»^
noir

Numéro sept-un-un-quatre-sept. 
Vous savez déjà cela ... I>e pilote 

« est le capitaine Charles C. Char 
les... Heu... Ce renseignement 
ne peut guère vous être utile, I.ee 

.Je m’excuse. I,er... Capitaine 
l/ee. m'eniender-vous ? Répondez

I
J81

i
!1

I

- (594' Vol. XIX, No 25 L Action Cjt'holique — Québec Dimanche, 19 juin 1



La Famille aut^olr t c* 
rl |*uif« 

». NUia«tl 
l|U« ••Mil

e)Mn««
I*!»* «lUtCI

Mon iiinrl rrfUM*
Jr m’ArrofiipAtnrr 
h in MMré«* 
nurllr dr koi* rlnlt 
rr nolr

honlr dr tr
nionirrr ahskI

rrrOi» Î

i
Qomr

\|nu In nr dr*r*J*
t« «riil^mrnt

}*• h»i f A Ini» »>>«•
IMI«. I» frmi»»*
I» ll^MlW»

I n il<-«ritl« l»lrn 
lr iiirlrr dr rr i(u| 
In ntnrdt

I-rs arKiiniral» dr Ko^iilrr 
••nnl Irllrnirnl honk Jr 
mlii Ira mrriUlrrr pour 

*rMlr * I’nrrnklon

u
3 Vna frninira aim» nl k porlrr 

nnr jullr tollrttr à Cor rasion 
rl lorllr un p«u dr In rnlkl- 
or. ('cat him pm rn rr 
lotir dr Ion I rr i|H*rllra font 
pour nons

rmar un pm k In 
rhrrr Iirliu frmntr
I ii, iratalllr h jour- 
.. loll|Ur |H>ur loi

II r»l dr Ion dr» olr 
lui donnnr um

(iff u»r dr Ion apprJ 
. lalion nnr ftil» dr 
It nip» * nulrt

n » In hit u
l.,l I loi *

t
I'olsqnr intin marl 
rt fn»r dr in'arroin 
p.iaiirr, ma rht it 
Voua pourrir/ loot 
t»os»l hit il ion» krMlr 
dr no» hi lit Ik. Rtikalrr

rl loi. >

Hun a lair* 
II tkl pi
•oirlr qo'nnr

\ II SON 1 'kliV 1
I at frnnnr a 
rlr rrf^r pour 
• tnilf rlr

irr~n

lr IftU lui
' "irndvft

PMiprrft
l.oalU

fe IVn prlr J ^ 
• NON I □ rt’fifcr mii |*« ii 

rhrrr p« fllr f 
Mir II |l*ll • •
• r loliKiir |HMII l«>
Il r«h| «fr •«>•1 dr%«4r 
«I# lui doniirr •»»»• 
pmivr dr fa>n appr* 

èiaO«»n ala l«rr»p* A 
Maatrr

*

Jr •apllol*
Jr *,arroiii|m- 
«nt rai

Nt*a It Minus alnwnl 
I porlrr nnr join lot 
rl lr k rarrualon rl 
kortJr nn pm dr 
rulkinr, ("pat blrn 
|uu rn ft loot dr toul 
rr uu'rlle» ff*l pooi

1 r s (pr rr
's d’hjJnr !

L J;.....
tAit

(4>pi King 1-otuirt SyrxiK»ir. In» . >Koil«l nghtt icvrivtJ '£

.V-il—iV-tUil--il—ll—lV-Uil-.'--lU-tU-.Wtl--il-.UjV^J-4V

L’Action CatHoiique — Quebec Vol. XIX, No 25 »595> —



Coquilles
On i’esl amusé à recueillir un 

ri md nombre de coquille* grotes­
ques. journellement commise* 
surtout dans l'Impression des gn* 
•/.cites Une société nombreuse 
reunie dans un chapeau «lisez 

chateau*. — I.VmpeiTur du Mcxl- 
quv s’est pendu (pour rendu) à 
Cuernacava — Des chats (chants) 
harmonieux (Suivant Alph. Karr, 
le lit» aire Renduel a (ait annoncer 
dans la Presse: les Chats du cré­
pu < nie. par V. Hugo). — Un pou- 
voii inique «unique). — On vient 
il empoisonner (d'empoissonner) 
l'étang de — Les organistes an­
glais «orangistes).

* * *

Un article du Moniteur eut, dit- 
o i. sous l'Empire, un résultat tout 
opposé à celui qu’en attendait 
l'Empereur. L’article, destiné à 
fair • res'ortir les avantages de 
l'alliance de la Russie avec> la 
Fiance, contenait cette phrase : ; 
"Ce.- deux souverains, dont l’union 
ne peut être qu’invincible”. A l'im­
pression, les trois dernières let­
tres du mot union, mal fixées, glis­
sèrent. et il re?ta cette phrase si 
inal sonnante aux oreilles du 
C7ar ,,Ces deux souverains, dont 
l’un ne p qit être qu'invincible'*.

ajuAbs

> x'.' -,

:.. nà

'•r-*

LE IXXrTEUH Wilder Penfield, directeur de 
l'Instilut de neurologie de Montréal, s'est acquis 
une renommée universelle comme chirurgien-neu­
rologue et professeur. Plusieurs de ses anciens éle­
vés sont maintenant professeurs ou directeurs de 
centres neurologiques à l'étranger, notamment en 
Chine, en Pologne et en Australie.
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UNL “CIVILISAriON'* assez curieusement conçue est en train de 
nous pousser là-dedans. Et “là-dedans”, c’est l’intérieur d’un gros réser­
voir en acier de 3/lüe de pouce, qui est censé accommoder une famille 
de sept personnes pour une période de trois à cinq jours, la protégeant 
contre l'explosion d’une boml>e à l’hydrogène dans un rayon de 3 à 12 
milles. Une fois installe, le réservoir est recouvert de trois pieds de terre 
protectrice. Il faut un trou de 23 pieds de longueur, neuf pieds de largeur 
et 11 pieus de profondeur. L’abri*contient son propre générateur à l’es­
sence, dos toilettes chimiques, et un filtre spécialement conçu pour enlever 
de 1 air les particules radioactives. On descend ici un pareil abri dans 
une cour de Garden Cit>.
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LA PH01X>GRAPiriE joue un grand rôle à 
l'Institut de neurologie de Montréal. Un appareil 
muni d’une lentille de .40 pouces filme les opéra­
tions a travers une grande vitre située au-dessus 
de la table d’opération. L’enregistrement permet 
l’étude de chaque intervention. Le photographe 
Charlie Hodge photographie un cerveau faisant 
partie d'un film sur les recherches neurologiques.

★ ★ ★

A : v- • . m** . . .

‘‘w;

CERTAINS GENRES d’épilepsie nécessitent 
une intervention chirurgicale longue et compi 
quée. Ci-dessus, un chirurgien met en pi « T 
toute son habileté et ses recherches. Durant ' 'l’'

*

ration qui dure parfois jusqu’à sept heures, le 1“
tient doit être conscient, car ses 
mulu.s électrique appliqué à son 
cessaires au chirurgien.

réactions au sti- 
cerveau sont ne-
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Un institut canadien
la lutte contre

mene
l’épilepsie

E
- N 1937. un mo­

deste hôpital de 
47 lih ouvrait 
ses portes à 

Montréal ' Institut^ 
de neurologie, affilié
jl'hôpital Royal Vic­
toria La nouvelle ins­
titution devait s ocu- 
perdes cas urgents de 
chirurgie cérébrale 
que le Royal Victoria 
ne pouvait pas trai­
ter. Depuis lors, sous 
l'habile direction du 
docteur Wilder Pen- 
field, célèbre neuro­
logue. I Institut s est 
acquis une réputation 
internationale. Il est 
devenu le principal 
centre de chirurgie et 
de recherches neuro­
logiques en Améri­
que du Nord. L insti­
tution a maintenant 
100 lits. Elle traite à 
l'occasion les cas ur­
gents d'accident. 

mais elle s’occupe a- 
vant tout de recher­
ches Aussi a-t-elle 
permis de grands pro­
grès dans le traite­
ment des maladies 
cérébrales, notam - 
ment I épilepsie. A 
laide d instruments 
perfectionnés qui lo­
calisent par c lectrici- 
té les troubles céré­
braux résultant de tu­
meurs ou d acc idents. 
^urologues et chi­
liens en neurolo- 
§'e commencent en- 
f|n à pénétrer I e s 
8rands mystères d u 
système nerveux. Des 
Adeems et des étu- 
d'ants venant des 
quatre coins du Ca- 
^amèmedesEtats- 
^n's e* de I Europe 
«hd'ent et travail­
lé Présentement à 
’ nstitut. Et c’est ain-

19 jw.n )955
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l^\ REPRODUCTION D UN CERVEAU, en glaise el en plastique, devant servir a des fins de 
démonstration, est ici en train de se terminer. Mme Marita Else Hoymann y met la dernière main. Bien 
]Ue rinstitut de neurologie de Montréal soit avant tout un centre de recherches et une école de post- 
grauucs les patients graves des autres hôpitaux — généralement des cas de blessures accidentelles au 
i i .un où au cerveau — ont accès aux 100 lits de rinstitut. Même si ses patients sont peu nombreux, 
l'Institut tjt, neurologie de Montréal aidera éventuellement des milions di malades par ses recher­
ches, ses instruments et ses découvertes.

si que (institution 
poursuit son but: la 
formation de jeunes

médecins, étrangers 
comme canadiens, 
qui rapporteront chez

eux, à leurs hôpitaux 
et cliniques, les con­
naissances qu’ils au­

ront acquises. Photos 
de 10 N F. par Chris 
Lord.
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A*oc le* Père* Blanc* ü» A>ifai|u«*

Troubadour:s
î i cllitir <111 «*>l tou:» li*f»

I». 11>!.• n l,i f.u-on l.i plus (H)p't- 
l ui <li* ti >iiisuit‘lU < l'âite **u
.1 Ji* SOI! loti lt<IUl- filll' ii,> III-
coli i'm. suit los coûtes et les 
t.i Ij les (U voit tes p.u les tiouli.i - 
.l»uus poui inculquei a leurs 
uuliteuo le* leçons <ie ta s<i- 
{.• antique A quelques no- 

I»*s soi lt*s eh.nits kassoties non» 
a louions une fable et plusieurs 
proverbes recueillis au coins 
<lt*> tournées dans les villagea
itiiiifiènes.

CKanf* kasscne*

l.e chanl kassené (chez les in­
du;» nés de NavrongO) coinp»*t t*.* 
un certain nombre de phrases 
musicales lancées pai U» chuu* 
letn comme autunt de couplets 
d, nos chants, t'es phrases mu­
sic des comportent d’ordinaire 
un début haul et saccadé et un»; 
fin.de longue et douce. Une ex- 
chimation eu fin de phrase sei • 
martelée mais non élevée.

Ch ique phrase musicale l'un 
mome chant est comme la répé­
tition de la phrase initiale ivec 
de> variantes qui font tout le 
n •rite du compositeur. Plus il 
e t habile, plus il sait faire ea- 
ti«- tans le même rythme quan­
tile de détails qui charment 
I treille des auditeurs. Il -«ait 
meme, a l’occasion, insérer une 
ieunuque siu le ton de la con­
versation s ms rompre le rythme 
du morceau.

De même que dan, nos chants,
I »• »ompugnement joue un r-ile 
«le orennei ordre. Cet accompa­
gnement est instrumental et 
vocal L’accompagnement ins­
trumental se fait en général au 
tamboui ou avec des calebasses 
demi-sphériques renversées sur 
une natif indigène. Il a son 
importance mais n’est pas ne- 
cessaire pour la bonne execu­
tion d'un chanl.

I .accompagnement vocal • 
plus d’importance. Il est exe­
cute oai un deuxième chantr*?.

n •nilnelli’incnt 
p o ««s memes

he au premier 
tis|H>sitions mu- 

Deux chatiteur.s iuiht- 
taire leurs tourm*t*s eu- 
sciveut >i Im«*ii mettre en 

talents que leui 
répand bien vite 
itfhient sui leurs

leurs

,i»mI-îs 
tués i 
scinhl» 
relief
reiiommee se 
et les luleurs 
pas.

Le rAle du 
lotmei l'idee
t»* l'iccomp igualiMii est 
velopp»,i c«“tl»* 1(1»^' tout

chameui i It
principale celui 

de de- 
en res­

tant lints le rythme et la ca- 
t«,iiee lu chant. Voici un exem­

pt»* du genre
Le chanteur : Le |oui »>u Sau­

te mourut nous apprîmes qu il 
et ni puissant. En fait le joui 1»*- 
vint nuit

I. accompagnateur : la; jour 
où Santé mourut ce ftp la mort 
poui tous. Tout devint soinhi»*. 
sombre, sombre.

Parfois raccompagnateui se 
ctmtenle de changer un seul mot 
Ainsi le chanteui dira: "Les 
lions sot firent »*t saiserent nos 
enfants”. I. accompagna leui 
chantera “léopards" au lieu de 
"lions”; mai-, dans ce cas. il 
finira >•« phrase avec le verbe 
Jenot ml l'action du léopard qui 
iéchire sa victime a coups de 
giitn-s Si. tu contraire, le chan­
teui lit "léopards” l'accompa­
gnateur chantera lions" et ajou- 
tei * *n finale le verbe dénotant 
C action tu li«»n qiii mord sa 
victime.

P o tor, I iccoinp.ignateur se 
can tentera de finir la phrase 
P o un naulement de tamboui. 
lu mt m\ assistants le plaisir 
le lancer le veil** final. Cette 
façon de faire est très flatteuse 
pour l'auditoire.

Si le chant est accompagne 
le la guitare indigène, le chan­
teur prend ta voix de tele sur 
une gamme élevée et martelle 
la prononciation. L'accompa­
gnateur dois >e tient dans les 
notes basses >.*t ne fait qu ef- 
tle»u•*! la pnmoncialion des 
mots Ceci se tait surtout quand

JmÊKPï -

UN INSTRUMENT de m»j',ique fui n i peut être ixis 
de nom précis en tran«;<ji i, mais ^ur r» dn fait pas moins 
entendre des sons
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HI. ST6î RE DE 1/ORIENT

CHRÉTIEN

SAINT PAUL
f»e converti de Damas 

avan ij spienueur du geme. 
couronné pai la grâié cie 
Jesus. N»»us ne savons pas 
si rfiuniatute a fourni un 
autre homme égal a cet Is­
raélite syrien

il avait un peu plus de 
vingt ans quand mourut iN<>- 
ti e-oegneur. Saul était ne 
a Tarse, qui était alors une 
des villes les plus actives 
et les plus savantes du mon­
de. Aussi bien, tl était ot- 
guetlleux d être d'Israël pat 
le sang, et d’ètre. dans la 
hiearehie sociale, citoyen 
romain, c'est-à-dire, deux 
lois de l'aristocratie du 
monde d'alors!

Cet homme de toute pe­
tite taille et maladil, sin­
gulier et sublime. moins 
cultive qu un grammarien 
mais plus eloquent que De- 
mosthène, plut à l'humiani- 
té pour bien des raisons, 
mais particulièrement parce 
qu'il montra en lui toutes 
les sensibilités humaines; 
l’ardeur, la colère, la haine 
du mal. la passion de la vé­
rité, l'amour des siens, les 
superbes enthousiasmes. Il 
avait, en plus de la grâce 
divine, les instruments les 
plus perlec lionnes.

Saint Paul accomplit en 
Orient un travail dont au­
cun qualificatif ne peut di­
re l'importance et l’effica­
cité. Son existence aposto­
lique est partagée en trois 
missions principales.

les auditeur;» connaissent ;»ai 
coeur les m»>Ls de la coinixxi- 
tiuii.

Pour goûter c**> chants indi­
gènes. il faut naturellement être 
au ^courant de l'histoire de la 
peuplade et surtout connaître < 
fonds leurs croyances païennes 
On v fait souvent allusion tu.x 
mois touffus, aux arbres géants, 
aux rivieres profondes, aux mi­
res infestées de caimans: tout 
cela à une âme, une puissance 
secrete et magique. Ces êtres 
mystérieux sont dotés d'une 
puissance quasi divine.

On mentionne iussi très sou - 
vent les "kyira". C'est que k*;. 
humains sont divises en H»*u\ 
grandes classes : les "kyira'’ qui 
ont le pouvait de quitter leut 
corps pendant le sommeil ot le, 

nap<x!iid'* qui ne possèdent pu­
re pouvou magique. Ces "kyira" 
sont considérés d’ordinaire com­
me des espnts malfaisants à qui 
on impute l*s meurt ms et Ion*, 
les malheurs

Ku développant un thème ie 
ligi»*ux, certains le ces trouba­
dours convertis ont joué un 
grand rôle dans la conversion 
de leurs auditeurs Puisse le 
bon Dieu les inspirei et leur

C'est d’Antioche, où l'on 
.se sentait moms surveille 
par les judaïsants, que Paul 
partit pour ses voyages. 
Vers I un 4:). il s'emoarque 
a Séleucie avec Barnabe et 
Marc, jxiur l’ile de Chypre. 
Il la iravetse, faisant du 
gouverneur un chrétien. 
Mais une ile lui fait un 
théâtre trop restreint. U 
reprend la mer pour l'Asie 
mineure. Partout l'Israélite 
se renu, chaque samedi, a la 
synagogue. Il y demande 
la parole et fait connaître 
la qualité du Crucifié. 11 
occupe ses jours de semai­
ne a discourir dans les rues, 
où les païens lui. font un 
succès. Mais ces triomphes 
sont un grand péril, les fils 
d'Israël ne voulant pas le 
partage avec les barbares. 
Il est banni de la capitale. 
Antioche de Pisidie.

Sous l'iniluence d'agents 
juifs qui minent le terrain 
sous les pas de l'Apôtre, on 
le lapide a Lystres. Il est 
atrocement frappe, mais, 
remis de ses blessures, il 
évangélise Derbé, d'ou il 
rentre en Syrie II consoli­
de ses fondations et établit 
des autorités.

Tout de suite, Paul com­
mence sa deuxième mission: 
seul cette lois, et par voie 
de terre, il reprend le che­
min de l’Asie mineure. La 
Providence lui donne, en la 
personne de Timothée, un 
collaborateur précieux. Le> 
deux compagnons travail-

fau«* touch* . la corde sensible 
qui nous vaudra des conversions 
encore plus nombreuses dans le 
diocèse de Tamale,

Le lièvre 
et le corbeou

t' était temps de famine dans 
le pays, mais le roi avait en» *>- 
ie une belle vache grasse dans 
ton troupeau. Mourant de faim, 
le lièvre vint la lui demander.

Impossible de te la céder 
lucun prix, répondit le roi. Je 
reserve cette belle vache poui 
les funérailles de ma mère.

— Je t’en supplie, reprit le 
lirvre affamé: donne-la moi. 
Quand ta mère mourra, tu me 
tueras pout faire les frais de> 
funérailles.

Le roi se laissa toucher et le 
lièvre emmena chez lui la belle 
vache grasse. Mais, |>eu de temps 
après, la Reine-Mère vint a 
mourii Aussitôt le roi fit dire 
au lièvre qu'il avait affaire à 
lui

Pourquoi le roi m'appelle- 
t-il die/ lui? demanda le lièvr** 
oupçonneux aux messagers 'h*

J»*nf en Phi \ie ,,
tic. en Mt tie \ . .
passe en Macedoine 
ionuei des église., pj ,1 j, 
se munies de pasteuis et i<* 
fideies. fcn l'an 54 l'augusie 
missionnaire quitte la Grè­
ce et termine » Antioche le 
Pisidie sa deuxtnme ci n- 
sade.

ijuns sa troisième nus* 
sion. Paul séjourné 'mm, m» 
a Epi U‘se. Nous savons ju’ 
eu 1 an 511 il ache\ t l’Iuvci 
a Corinthe, qu'il visite en­
suite rapidement la Mace­
doine, la cote d A.,ie. |.j 
Phénicie et que. poui P, 
fetes de la Pentecôte, il i•■li­
tre a Jérusalem. Paul re­
venait au berceau du chris­
tianisme apres le longues 
années employees a prechet 
l'Evangile en îles truc., >'j 
personne ne l’avait porté 
avant lui. A l’Eglise-mere. 
il présentait l’hommage ïe 
fondations nouvelles II ip- 
portait aussi, en signe P 
charité respectueuse, un lar­
ge tribut d'aumônes “quê- 
tées” de sa main, parmi les 
villes plus fortunées. !*<* 
quêtes missionnaires i iteii' 
de saint Paul!...

Implanter l'Evangile ju-* 
qu'aux confins du monde 
occidental, tel fut le res'** 
de son programme éton­
nant. Aucun conquérant n » 
dépassé... ou même attein' 
l'ampleur de cette nrhition

Ka..«I M«t«-I»-i. tirrtrt. !•■ •*<>••
i* i'Ortivr* i »>ri«m ll»>7 ni.. Bfrn Mi-mtréi» * 

C P i*
I O*uvr* d’O' ••'il <**

tr«v*MI«i * I unti* l* r r •*'
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— Nous n'en -av»*u.- ncn "*-
pondirent-ils prudemnienl 

Inquiet, le lièvn- in-ist' P,,t'“ 
savoir la vérité On lu i' ;mi ' 
avouer qu«* la F»,iue ^érc 1 1 1
m»>rf**

- - L) ms ix c-» !'• i ii ai •• i ' •
conclut le lièvre Pmmi !•' ,'
v mis poui ni union» »’i ;»■ o*n,
suis . . .

Sachant bien ce h‘i 1 
dait chez le roi. le i n-»* mr"1 
alla droit chez s.mi uni »• "
beau.

__ Si tu veux me sauvei •
vie. s’écria-t-il. vole vite m ’
i* ml i <
moi iu î- u U

Quand je crierai 
: ’ tu nie répomlraî* 
Entendu ’ je m envole

"TJ'uèvr,..............
assuré vers In ca-»- 1 1 ' ’ . |
du près de IVn.!'>- '
s’écria : "Mon Da'" ,M

__ Kwak I lui repoii'hi
tM*au du haut des *11" , .......

_ Tu vois, reprit le H 
viens rempli, ma promesar 
près du ro. Il me oeda '••.»

0 Mr« la
0.m»«<t»c. I’ iu'n ' >V>

roi 
Dieu ’



L’eau miroir... y

D'ETRANGES affinités 
expliquent peut-être qu’ 
une caille suit toujours 
Ja petite Lora May Gard- 
sen. de Petersburgh, au 
Kansas. Quant 1 oiseau 
n’est pas perché sur l’é­
paule de 1 enfant, comme 
ici, il volète autour.

Il apprend 
le français

.<► •v

£ 'fy t ÿÊm

■

L HERITIER du trô»i« 
d Angletei i e doit être bi­
lingue. Telle est une déci* 
«ion de la reine Elizabeth 
qui, elle-mûnie, parle cou­
ramment le français. Aussi 

Petit prince Charles a-t-il 
commencé à apprendre le 

■ retour au
P' ais de Buc kingham après 
ses vacances de janvier 
dernier hors de Londres. 
Selon l’important hedbo- 
^(iaire Sunday Chronicle: 
personne ne sait mieux 

clue la reine que le français 
Ps'' P°ur tous ceux qui vo- 
y^k’ent beaucoup, leur deu- 
*Rnie langue”. L’exemple 
d* lu bienveillance à l’en- 

1'“ '( lo langue française 
larl de haut, dans le Com- 

britanniq ue. 
K1'anons qu’il soit suivi

«UUS Içg djVeTs payg
J-otnmundwealth,.. et par- 
^l'erement au Canada!
Manche, 19 juin 1955

# Suite de In pare 1

Le choléra a disparu dcpuLs 
fil longtemps que les Améri­
cains ont peine à croire qu'il 
ait jamais sévi sur le territoire 
de rUnion. Et pourtant à Chi­
cago, il y a tout juste un siècle 
(période 1851 à 1880*. le taux 
moyen de la mortalité due au 
choléra s'élevait à 320 pour 
100,000 habitants.

A la même époque, à Chica­
go encore, la mortalité par fiè­
vre typhoïde atteignait le taux 
de 176 pour 100,000; c'était là 
un chiffre moyen par rapport à 
l'ensemble du territoire. En 
1950, ce taux moyen était tom­
bé à moins de 0.2 pour 100,000. 
1.4 fièvre typhoïde est devenue 
si rare que dans nombre d'fc- 
tats, on est en peine d’en pré­
senter un seul eas aux étu­
diants en médecine.

-------------------- • —

CCvec les 
(pè\e& ülancS
(suite de la page 22)

les auditeurs connaissent par 
che bien grasse a la condition 
qu’il puisse me tuer pour faire 
les funérailles do sa mère.

Les messagers, qui venaient 
d’arriver, furent surpris d’en­
tendre parler près de la case du 
roi. Prêtant l'oreille, ils enten­
dirent ce dialogue :

— Mon Dieu ! — Kwak !
— Comme je te l’ai dit, je 

m’en vais chez le roi afin qu’il 
n*e tue pour les funérailles de 
sa mère qui vient de mourir.

— Kwak !
Très intrigués, les gens du roi 

allèrent aussitôt avertir leur 
maître. Il se passait des choses 
bien étranges, lui dirent-ils. Le 
lièvre appelait Dieu et celui-ci 
daignait lui répondre du haut 
des cieux. Jamais pareil pro­
dige ne s’était vu . . .

Effrayé, le roi en conclut que 
le lièvre était un personnage 
très puissant. Il donna donc or­
dre d’aller chercher la plus belle 
vache de ses troupeaux. Quand 
le lièvre se présenta à la cour, 
il fut reçu avec grande défé­
rence.

— Mon .uni, lui dit le roi, 
comme la famine se prolonge, je 
vous ai fait venir pour vous 
prier d’accepter une autre vache. 
D’ailleurs, il n’est plus question 
de dettes entre nous . . .

Le lièvre accepta le cadeau 
et s’empressa de regagner son 
gîte pour fêter sa délivrance 
avec le fidèle corbeau.

Devinettes

Q. Qui te fais asseoir et re­
garder le dessous de ton pied ?

R. Une épine.
Q. Une maison avec la porte 

dans le toit ? — R. Une cruche.
Q. De grands jeunes gens qui 

nous arrivent de loin? — R. Les 
gouttes de pluie.

Q. A qui apporte-t-on sans 
cesse de la nourriture bien 
qu’elle ne travaille pas ? — R. 
La ruche.

Q. Ne travaille bien qu’avec 
la corde au cou? — H. Une «*1“ 
gui lie. -—

Q. Entourée d’ennemis, mais 
bien gardée ? — R. La langue.

Q. Petite insolente digne de 
mort ? — R. I-a mouche qui se 
pose sur le nez du roi.

Q. Maison bien faite, mais 
sans porte ? — R. Un oeuf.

Q. Jamais mange par les vers?
R. Le sel.
Q. On ne peut la faire partir 

à coups de bâton? — L obscu­
rité.

Q. Petit, mais capable de tra­
verser le lac? — R Le mousti­
que.

Q. Conduit loin mais ne bou- 
pas ? — R. La route.

Q. Rivière qui remonte le 
courant ? — R. Bière qu*’ l’on 
aspire au moyen d’une paille.

Un Père Blanc.

• •• chaque semaine
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Une maison
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MODÈLES DE PETITES MAISONS
LNH —La forme rectangulaire et les 
lignes simplex du toit de ce modèle de 
bungalow de trois chambres représen­
tent une épargne appréciable pour le 
futur propriétaire. La simplicité e- t la 
note dominante d'un bout à l’autre. 
L’architecte A. McPhtflcn d'Ottawa, n 
utilisé une combinaison attrayante <t<
Carements verticaux et horizontaux en 

ois et une plate bande à l’entrée prin­
cipale pour donner à l'extérieur une a|»- 
parenee agréable.

Le grand salon est bien éclairé; on y 
a une excellente vue de la terrassa ar­
rière et du jardin. L’entrée principale 
et l’entrée de cftté sont à proximité de 
la cuisine.

L’aire totale du parquet de la maison 
est de 954 pieds carrés, tandis que le 
cubage cat de 19,080 pieds. A l'exté­
rieur, la maison mesure 38 pieds sur 26 
pieds. La Société Centrale d’Hypo- 
thèquea et de Logement vend à un coG* 
minimum les épures de cette maison 
modèle 241.

Grand-père

LA FETE DLS PEKES e*l *n imme lernj» la fête des grands-pères.
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Jr doit vous dirr. itl4 rhrrr inadr- 
moisrllr Trrvur. que vos phottwtra- 
phirs vous rrndriit à prlnr justice 
Uuellr pitit* qu'il mi* fulllr accom 
plir unr crrtaini* brsogur desa*rra- 

Mr pour dr l’argmt !

Vou* avrt aocompli votre 
travail dr main dr maître 
rn mr faisant rnlrvrr 
rommr vou» I’avn fait. 
!>1. Jolly Roicrr. Vous 
drvn avoir ru unr loueur 
pratique d'exploits dr ce 
genre au cour» dr votre 
carrière de pirate !

/
Enlever par deux hommes armes. 
Mlle Stacy Trevor est conduite à 
bord d’une jonque chinoise, dont 
le capitaine est un individu qui ré­
pond au surnom de JOLLY ICO- 
GKR ... Elle va enfin savoir pour­
quoi elle a été enlevée...

>* ] i

Veulllri croire que je ne prendrai 
aucun interet personnel dans le 
fait que je vais être oblige de vous 
supprimer. Mlle Trevor. Mais on 
ne refuse isis facilement $50.000. 
t'rpendant. je crois qu'un condam­
né a toujours droit à un dernier 
bon repas. I*ermette*-mol..

Voilà ! Tne sou 
pe digne d’un 
mandarin . . . I n 
canard aux aman 
des. de délicieux 
gâteaux au riz .. 
Votre court sé­
jour avec nous 
vous plaira !

Oui... Je 
.suppose que je 
finirai par 
mourir dr 
bonheur î

Pendant ©e temps, 
en conte ver» Tokyo ... 

Il jr aura sans 
doute une fanfare 
et des iMTsonna- 
ges officiels pour 
vous accueillir à 
l'aéroport, major 

l>omo !

Cela me pa­
rait bien 
extraordi­
naire. Ha­
zard ...
Une recep­
tion digue 
d'un héros 
pour un 
officier

r

Mate une 
pria ta pli 
l’arrivée

autre nouvelle a J 
lace de celle de J 
du major... J

lïltes doue ! Je n’ai 
jamais vu une foule 
enthousia-te affi­
cher une telle froi­
deur! On ne s’oc­
cupe pas plus de 
nous que nous 
'étions pas là !

porte

te mine

Alors, je roua 
laisse à votre fa­
mille. major Ho­
mo. Je vais m’in­
former de ce qui 
se passe d’extra-

Je n’ai rien à déclarer pour 
l'instant, messieurs. Mais 
soyez assurés que tous les ef­
forts possibles seront faits pour 
retracer l’avion diparu !

Dites, l’ami 
Que se passe- 
Qui est ce mon
sieur ?

C’est Mitchell Flint, vice- 
président des Entreprises 
Trevor. Sa patronne.. Stacy 
Trevor, était à bord d'un 
avion civil qui est plusieurs 
heures en retard ...

€

Mlle Trevor a certainement choisi 
un bien mauvais moment pour dis­
paraître. En son absence, Flint ne 
pourra compléter une des plus 
grandes fusions industrielles 
de tous les temp>» !

/!à a A suivre
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